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PHILOSO PHIE 

DU CORPS HUMAIN. 

yifS» v;j?v5 

L 1 V K E L 
Section III. 

7}es fonBions animales , de la 
cretion^ éf de l'ufage du fluide 
délié qui fe fèpare dans le cer¬ 
veau , de la puiflance de Tame 
fur le corps , & de P exercice des 
fensc 


CHAPITRE I. 

De lafecretion du fluide très-délié du cer^ 
y eau , & des nerfs. 

L fe fep.re dans le cet- 
veaa un fluide, qui, au 
moïen de la tenfîon, & du 
mouvement de contrac¬ 
tion de la dure-mere, qui 
comprime doucement , èc également 
TomefL A 
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les canaux de la fubftance corticale, te 
de la médullaire, pénétre dans la 
moelle allongée , & de-là fe diftribue 
aux parties par l’entremife des nerfs, 
pour leur donner le mouvement, & le 
fentiment , & pour y fervir à la nutri¬ 
tion. 

S c H O L I E. 

11 n eft point poffible d’affigner au 
cerveau d’autre ufage que de fervir à 
quelque fecretion. Sa ftruéture, & l’ap- 
pareil de fes vailîeaux, confirment abon¬ 
damment cette vérité. Ajoutez que fi 
les liqueurs dont la fubftance du cer- 
veaq eft pénétrée , n’avoient point de 
mouvement progreflîf, il courroit rifque 
de tomber en piitrefaétion. En eifet, 
à peine toutes les parties du corps s’en 
peuvent-elles garantir', fi ce n’eft au 
moïen du mouvement progreffif de 
leurs liqueurs. Lanature du fluide qui 
fe fe|)are dans le cerveau, & fes pro¬ 
priétés , ne font point auflî confiantes 
que fon exiftence ; & les Auteurs font 
fort partagés fur ce fujet- Les Anciens 
qui ne connoifloient point la nature des 
fluides , encore moins celle des fluides 
très-fubtils , ni leur force , & leur 
énergie pour agir, & mouvoir, ont ap- 
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peîlé cette liqueur, elprit, en y ajoutant 
le mot animal 5 parce que c’eft Tinllru- 
ment donc Tame fe fert pour l’exercice 
de fes operations. Beaucoup des moder¬ 
nes veulent que ce fluide foie de nature 
aerienne , éc étherée , lumineufe, ëc 
ignée , comme le feu élémentaire. Mais 
pour peu qu’on connoiflè les propriétés 
de l’air, de l’éther, de la lumière, & du 
feu, on jugera facilement qu’un fluide 
de cette nature ne peut le féparer du 
fang par des canaux , quelque petits 
qu’on les fuppofe , & encore moins 
qu’il ne peut y être contenu. 

11 . On ne peut fe difpenfer de dis¬ 
tinguer deux lubftances dans le fluide 
du cerveau , & des nerfs ; l’une extrê¬ 
mement déliée , capable de recevoir un 
mouvement très-vîte, & de differente 
nature, & de le communiquer, l’autre 
plus épaiflè , & plus humide, qui fert 
de véhiculé à la première. 

SCHOL I E. 

Les liqueurs très-actives, aufqueîles 
les Chimiftes ont donné le nom d’ef- 
prits, font compofées de vapeurs extrê- 
mément déliées, tenues, lefquelles s’é¬ 
vaporent trés-promptemenr , qui font 
enabarraffées dans le phlegme qui leur 
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fert d’enveloppe. De-là vient que dans 
ia diftillation des efprits acides mine- 
Taux, on met dans les recipiens un peu 
d’eau qui aide beaucoup la condenfa- 
tion des vapeuts que la force du feu en 
fait for tir, ôc les empêche de faire un fi 
grand effort contre les vaifïeaux. De la 
même maniéré le fluide très-délié s & 
fpiritueux du cerveau , eft embarraffé 
dans une liqueur lymphatique. 

III. L’organe de la fecretion de cette 
liqueur fubtile eftlafubftancé cendrée 
ou corticale du cerveau, laquelle eft 
entièrement vafculeufe. 

S Ç H O I, I E. 

Hippocrate re^ardoit le cerveau com¬ 
me une glande -, & ce fentiment a été 
renouvellé par des modernes , entre 
autres par Malpighi, qui prétend que la 
fubftance corticale du cerveau eft un 
cpmpofé de glandes, deftinées â la phih 
tration d’une liqueur fubtile. Mais les 
injeétions de Ruyfch ont mis fous les 
yè^x la fauflèté de ce fentiment, Qc fait 
toucher au doigt que ia fubftance corti¬ 
cale n’eft autre chofe qu’un compofé de 
très-petits vaifleaux. En effet, la cou¬ 
leur noire des liqueurs injeélées la pé¬ 
nétre profondément, C’eft ce que npus 
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avons vu depuis peu dans une diffedtionj 
où l’injedion d’une liqueur rouge faite 
dans les carotides , a pénétré en plu- 
lîeurs endroits dans la mbftance corti¬ 
cale. 

IV. L’étonnante pfetitelTe des vàif- 
feaux de la fubftance corticale du cer¬ 
veau J montre clairement qu’il ne s’y 
fépare qu’une liqueur trës-fubtile , ôc 
que les parties les plus épaifles fonc 
rejettées. 

S C no LIE. 

Les canaux dont le- diamètre eft lar¬ 
ge , laiflent pafiTer non-feulement les li¬ 
queurs -les plus tenues , mais auflî les 
plus épailfes j mais les vailTeaux fort 
étroits rejettent tout ce qui n’eft pas 
proportionné à leur diamètre. Il ne faut 
donc point s’étonner que le chyle enco¬ 
re chargé de beaucoup de parties excre- 
menteufes, ôc d’impuretés, porté dans 
cet état à la tête avec le fang auquel il 
vient de fe mêler, n’y dépofe que la 
partie la plus fpiritueufe , ôc la plus 
tenue qu’il a extraite des alimens, ôc 
non les parties aqueufes , impures , ôc 
épailîes, qui entrent dans fa eempoll- 
tion. 

V. La matière du fluide qui fe fépare 

Aii; 
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dans le cerveau, eft la partie fpirituetî- 
fe , & la plus fubcile du chyle, du fang> 
& de la lymphe. 

S C H O E 1 E. 

C’eft une vérité conftante , & que 
perfonne ne peut révoquer en doute, 
qu immédiatement après avoir mangé , 
êc fur-tout ufé d’alimens fortifîans , 
comme le pain , le vin , les aromati¬ 
ques , le corps reprend fa vigueur, ôc 
les parties leurs forces *, 8c qu’au con¬ 
traire l’abftinence abbat également cel¬ 
les du corps , &c del’efprir. On remar¬ 
que encore que les odeurs defagréables, 
ôc fur-tout les narcotiques, jettent l’ef- 
prit, & le corps dans la langueur, ôC la 
ftupeur. Il faut donc qu’il fe fépare dans 
le cerveau quelque partie de la fubftan- 
ce le plus déliée des alimens, ôc des 
medicamens qui donne, augmente, oit 
diminue, le fentiment, le mouvement, 
ôc la force des parties. 

VI. Les arteres portent du ventri¬ 
cule gauche du coeur au cerveau , pref- 
que le tiers du fang, mêlé avec le chyle^ 
Sc la lymphe ; le tout bien divifé, 6c 
broïé à raifon de Ibn palTage par le re- 
feau très-délié des vaineaux pulmonai¬ 
res. 
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raisonne’ E. 
s C H O L I E. 

C’eft une chofe très-digné de remar¬ 
que, que le fang, animé, pour ainfi dire, ^ 
par le mélange du chyle, & de la lym¬ 
phe , & qui vient d’être divifé dans la 
lubftancevafculeufe des poumons, mon¬ 
te du ventricule, gauche au cerveau en 
grande quantité, par le chemin le plus 
court, avant de Touchèf aucüné autre 
partie , & ce par deuxarteres , les ca¬ 
rotides , 6 c les vertébrales , qui fe joi¬ 
gnent merveilleufement par beaucoup 
d’âiiaftomofes. Il ne paroît pas que perte 
difpolition ait d’autre objet, que la Te- 
“ pararion qui s’y doit faire pour quelque 
ufage particulier de la partie la plus 
fubriie , & la plus Ipiritueufe du chyle 
fermenté avec le fang. 

V 11 . La lenteur du mouvement pro- 
gréffif du fang dans les vailîeaux du 
cerveau , aide beaucoup la féparation 
d’une lymphe {jpiritueufe très-fluide. 

S e H o L I E. 

Le voifinage du cœur eft caufè que le 
fang coule dans les carotides , & fe 
porte à la tête avec beaucoup de rapidi¬ 
té i mais il y a plufieurs obftacles qui di¬ 
minuent , rauentiflent , 6 c retardent 
Aiiij 



§ ^ La M e d e c r n e 
fori impetuofîré. Le premier de ces ofr- 
ftacles eft la courbure de l’aorte, qui fe 
trouve immédiatement à la fortie du 
cœur , & dont l’obliquité contribue 
beaucoup à rompre la force du fang. 
Le fécond eft la courbure des carotides, 
qu’oil remarque lorfqu’elles entrent 
dans le crâne par le quatrième trou, qui 
eft Ibus l’os pierreux , dans le canal 
creufé dans l’os, fphenoïd-e, & qu’elles 
rampent lous ladure-mere» Tro-iftéme- 
ment, les divers replis , les fbus-divi- 
llons de ces arteres en vailTeaux extrê¬ 
mement petits, & les tortuofîcés de ces 
ramifications,.font encore lemêmeefr 
fet j parce que,l’angle d’incidence chan¬ 
geant à chaque courbure, & inflexion , 
il naît autant de nouvelles refîftances. 
En quatrième lieu , les anaftomofes des 
carotides, & des vertébrales, tant en- 
tr’elles deux , qu’entre elles-mêmes , 
retardent beaucoup le mouyenitnc du 
fang, parce qu’il vient heurter contre 
lui-même par des eèrés oppofès , ôc 
qu’un effort raiiêntlt neceffairement 
rautre. Un cinquième, & dernier obf- 
tacle, à la rapidité du mouvement du 
fang , Ôè qui eft fans contredit le plus 
grand > c’eft que les arteres carotides , 
& vertébrales , dépofent , en entrant 
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dans le crâne , leur membrane tendï- 
neufe, qui eft principalement douée de 
la vertu de reffbrt •, ce qui les fait ptef- 
que devenir femblables à des veines. 
Or la lenteur de ce mouvement pro- 
greffif facilite merveilleufement k fe- 
cretion de la lymphe fubtile, &fpiri- 
tiieufe -, & cela conformement aux loix 
. obfervées dans le microcoün©. Gac Ton 
remarque Gonftamment qu’il fe fepare- 
beaucoup de liqueurs > fur-tout par les 
vailTeaux lymphatiques, dans toutes les 
. parties où le fang circule lentement»^ 
comme le mefehtere, le foie, & même 
les pieds. 

VIII. Plufîeurs ràifons établifTent 
qu’il fe fepare une liqueur dans la fubf- 
tance corticale du cerveau , &'que cet¬ 
te liqueur fe diftribue dans la fubftance 
médullaire. 

S C H O L I E. 

Lorfque nous confîderons la fubftaîî- 
ce corticale du cerveau, compofée d’ua 
tilTu d’arteres capillaires qui nous échap¬ 
pe par fafineflè ; l’abord , & l’abondan¬ 
ce du fang artériel qui fort du poumon> 
& qui eft animé par le mélange de la 
partie la plus fubtile delà lymphe,6c 
du chyle 3 û nous faifons attention à 



îô LaMedecine 
l’augmentation, l’accroifTement, la nu¬ 
trition , aux prolongeraens uniformes, 
continuels , réglés , & proportionnés 
des filets dont le cerveau eft compofé, 
à compter du premier inftant de la vie, 
jufqu’à fon dernier moment v enfin fi 
nous faifons réflexion que la lymphe 
.contenue dans lex^erveau s’évapore très- 
promptement,& ne forme point de con¬ 
crétion au feuj verrons-nous clairement 
que les filets qui compofent le cerveau , 
êc le cervelet j doivent être extrême¬ 
ment déliés , & creux , comme Leii- 
wenhoek aflure dans fa Lettre ^6. qu’il 
les a vus, & qu’ils reçoivent la liqueur 
du corps la plus fubtile, qui paflè de la 
fubftance corticale, où elle fefepare, 
-dans les fibres-déliées de la fubftance 
médullaire , & fe ramaffant dans la 
moelle allongée, & la moelle de l’épiné, 
fe diftribuë ajoutes les parties du corps. 

IX. On peur juger à l’abondance des 
nerfs, & à la grandeur de la maflè du 
cerveau i du cervelet , & de la moëHè 
de l’épine , & même à la quantité du 
fang qui fe porte à ces parties, qu’il fe 
fepare dans le cerveau une grande 
quantité de liqueur. 
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S c H O L I E. 

Le cerveau d’un homme eftplus con- 
fiderable que celui du beuf le plus fore. 
Il n’eft pas rare de le trouver du poids 
de quatre livres. La moelle qui eft con¬ 
tenue dans les vertebres du dos j n’elt 
que la continuité des fublîances corti¬ 
cale, & médullaire du cervelet, telle¬ 
ment difpofées cependant, que la cor¬ 
ticale eft en dedans , & la médullaire 
en dehors. Et comme il en fort une 
nombreufê quantité de paires de nerfs , 
il n’y a point de doute, qu’il ne s’ÿ fe- 
pare auflî une grande quantité de li¬ 
queurs. 

X. Le fluide feparé dans lafubftance 
corticale du cerveau , fe ramafle dans 
la moelle allongée, qui eft la racine des 
nerfs , d’où il fe diftribue aux organes 
des fènfations , & aux autres parties 
pour produire le mouvement, & le fen- 
timent, 

SCHOLIE. 

Il fort dans le cerveau neuf paires 
de nerfs de la moelle allongée , qui eft 
la bafe , & la partie inferieure, & la 
plus compaéte du cerveau j car les nerfs 
olfàétifs , & optiques forcent de la 
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partie anterieure ^ & inférieure des 
jambes de la moelle allongée i ce qui a 
donné lieu à l’erreur de croire, que les 
nerfs optiques prennent leur naiiîàncé 
des parties appellées couches des nerfs 
optiques. La troihéme paire, deftinée 
'aux mouvemens des yeux, vient de la 
partie anterieure fuperieure de la pro¬ 
tubérance annulaire : la quatrième., 

Ja cinquième du milieu de la même 
partie, la lixiéme de la pofterieure i éc 
la feptiéme paire du trou médullaire , 
près de la fécondé avance du cervelet. 
On voit fôrtir la huitième des corps pi- 
ramidaux , & la neuvième des olivai- 
res. Les trois autres paires, que queU 
ques-uns honnorênt du titre de nerfs 
du cerveau, viennent plutôt des vertè¬ 
bres du col, & fontdeftinèes à entrete¬ 
nir le mouvement du cerveau. 

XI. Une expérience dèmanllrative 
prouve qu’il palTe une liqueur dans les 
nerfs, d’où elle eft portée aux raufcles 
pour y produire le mouvement. 

S C H O L I E. 

Si l’on fepareavec adrelîe le llernunl 
de la partie anterieure du diaphragme 
d’un chien vivant , de forte que les^ 
nerfs diaphragmatiques ne foient poinc 
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ofFetifés a 8c qu’pn lie l’un de ces nerfs 
un peu au-deffus de ion infertion dans 
le diaphragme, peu de rems après certc 
partie cefle de fe mouvoir. -Alors fî l’on 
comprime la partie , qui eft entre le dia¬ 
phragme , & la ligature , en glifïànt les 
doigts en defcendant, de façon à obli¬ 
ger le fuc qui refte dans le nerf, â cou¬ 
ler vers le diaphragme » il reprendra 
fon mouvement, & le confervera quel¬ 
que tems •, c’eft-à-dire , qu’on y verra 
ralrernative delà contradion, & du 
relâchement. Otez la ligature, &'quel- 
que tems après faites-en une nouvelle , 
le mouvement celTera dans le diaphrag¬ 
me , jufqu’à ce que vous recommenciez 
à y faire defcendre le fuc nerveux, en 
coulant les doigts avec preffion de haut 
en bas, comme on l’a dit plus haut j ce 
quifera fuivi du meme effet. On peut 
réitérer ces expériences autant de fois 
qu’on le fouhaite. 

X11. La moelle allongée eft, après 
le cœur, la partie principale , & la plus 
neceflaire de toutes celles qui compo- 
fent le corps. 

S C H O L I E. 

Car c’eft le réfervoir du fluide qui 
fe fepare dans le cerveau, & d’oii il Cs 
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répand dans les nerfs, pour donner aux 
parties le mouvement, & le fentiment. 
C’eft pourquoi la plus légère blefliire, 
compreffion , ou dilacération de cette 
partie, eft mortelle, comme le prouvent 
les -Apoplediques , & ceux qui fe font 
fait des blelfures confîderables à la tête, 
ou rextravafation du fang, caufant une 
compreiîîon de la moelle allongée, cau- 
fe une mort fubite. Il n’en eft pas de 
même des bleftures du cerveau ; ear on 
peut faire pafler au travers de la tête , 
,& du cerveau d’un chien, un gros clou, 
fans lui caufer la mort^ pourvu qu’on 
rie touche point aux fînus du cerveau 
ou à la moelle allongée : ce qui prouve 
que les blelTures du cerveau ne font pas 
mortelles par elles-mêmes , à fuppofer 
cependant qu’on puiflè donner promp¬ 
tement ifTac aux liqueurs extravafées, 
ou arrêtées. 

X III . Les nerfs font des pacquets de 
beaucoup de filets tranfparens, & ten¬ 
dus , joints entr’eux par l’entremife de 
membranes. 

XIV. J’aurois de la peine à alîurcr 
que ces filets font des canaux, qui don¬ 
nent paflagë â une liqueur. Mais il y a 
tour lieu de croire qu’un fluide très- 
fubtil les accompagne, les pénétre, & 
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remplit leurs pores depuis le cerveau 
julqu a leurs extrémités. 

S C H O L I E. 

Ceux qui nient l’exiftence, & l’in¬ 
flux du fuc nerveux dans les nerfs, 
êc les parties J ou qui les révoquent en 
douce J s’appuient fur deux raifons i 
qu’en coupant un nerf, on n’y voit 
point de cavité, & qu’il n’en fort point 
d’humidité fenflble j i°. qu’en faifand 
la ligature d’un nerf, il ne fe fait pas 
dé gonflement entre elle, & le cerveau. 
Mais on remarquera fans peine la foi- 
blelTe de ces raifonnemens , fl l’on fait- 
attention , que, quoiqu’il foit certain 
que les arbres, & les plantes » aient des 
vaifleaux qui, portent les fucs qui fer¬ 
vent à leur nourriture, & leur accroif- 
fement , en coupant les racines , les 
branches, ou les feuilles de l’un de 
ces végétaux , il n’en fort communé¬ 
ment aucun fuc fenfible, qu’on n’y re¬ 
marque aucune cavité, & que ces par¬ 
ties ne (e gonflent point par la ligature, 
il me paroît que la principale raifon 
pour quoi la ligature ne fait pas gonfler 
les nerfs, eft qu’ils font compofés d’un 
pacquet de filets très-déliés, dont cha- 
Çiîxi eft percé de pores , revêtu d’ung 
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membrane crès-délicace , &c formé d’u¬ 
ne infinité de ramifications ; ce qui fait 
jqiie la liqueur fort aifément par les cô¬ 
tés , quand elle trouve quelque obftacle 
à: fon mouvement progrefiîf, ^ fe lé- 
pand dans les parties voifines. Or 
î’exiftence des pores eft démontrée par 
cette feule obfervation, qu’une portion 
du nerf crural, après quelques jours de 
raaceratiun dansf’eau de pluie, devient 
trois fois plus grofie. 

XV. Le mouvement de.dilatation, 
& de contraction delà dure-mere, ai¬ 
de beaucoup la feparation du fluide 
nerveux dans le cerveau , & le mou¬ 
vement progrcflîf du fang dans cette 
partie. 

S c H O X I E. 

La dure-mere ramene au cœur le 
feng que les veines de la pie-mere dé¬ 
gorgent dans fes finus , & au moïen 
d’un mouvement doux de contraélion, 
qui donne de legeres fecouflès au cer¬ 
veau , elle accéléré la fecretion, & le 
mouvement progrefîif du fuc nerveux^ 
Il faut par cette raifon faire une atten¬ 
tion particulière à la difpofition fingu- 
îiere des fibres nerveufes, mufculeufes, 
Sc tendineulès dont elle eft coropolee » 
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à leur fîtiiation , & à leur arrangement. 
Car elles ont une diredlion droite, & 
oblique, comme celles de la veflîe j ex^ 
cepté vers les deux finus latéraux, où 
elles approchent plus du cercle, ou du 
legment de cercle. La circulation du 
fang dans les finus de la dure-mere, 
trouve encore d’autres fecours. Car ils 
ont, du moins les trois grands, des fi¬ 
bres nerveufes , & charnues , comme 
les colomnes de l’interieur du cœur , 
qui s’étendent de l’une des paroîts du 
finus à l’autre de diftance en diftance, 
& forment des cellules rondes, & ova¬ 
les , difpofées fuivanc l’arrangement 
des vaiflfeaux qui fe déchargent dans 
les finus. Ces fibres fervent à empê¬ 
cher la trop grande dilatation que le 
fàng poutroit caufer à ces finus , & a 
accélérer fdn mouvement, lorfqu’elles 
viennent à fe contracter j les colom¬ 
nes à fouetter le fang avec plus de for¬ 
ce -, & les cellules font l’office de valvu¬ 
les , & empêchent le fang une fois reçu 
dans les finus, d’être repoufie dans les 
vaifTeaux. Or comme toutes les mem¬ 
branes compofées de plans de fibres di- 
verfement arrangées, & qui reçoivent 
du fluide nerveux, & du fang artériel, 
n’ont pas feulement un mouvement efet 
Tms Ih B 
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tenfion , & de refïbrt, mais auflî uîie 
alternative de contraitioti, & de dila¬ 
tation i il n y a point de doute, que ia> 
dure-mere ne l'oit toute autre chofe 
qu’une fimple enveloppe da cerveau 
c’eft-à-dire, une machine compriman¬ 
te J Ôc élaftique y donc les mouvemens 
de fyftole „& de diaftole, font palTer le- 
ôuide nerveux da cerveau dans les. 
nerfs, & des nerfs dans toutes les par¬ 
ties da corps- Car toutes les fois que 
l’abord du fang artériel, la pulfatioa 
des arteres, & l’élévation du cerveau y, 
éleve cette membrane , les canaux da 
cerveau , & les; pores; des nerfs deve¬ 
nus plus ouverts, font aufîî plus propres, 
a féparer , & recevoir le fluide ner¬ 
veux , & la caafe de la dilatation cef- 
fànt, cette membrane fe relFerre , & > 
par la force de fes fibres, élaftiques , 
elle pouffe le fluide de la fubftance cor¬ 
ticale dans la médullaire , & dans les 
racines des nërfsi 

XVI. La différente difpofîtion de; 
cette membrane élaftique ,,c’eft-à-dire y 
fa tenfion, fon reflerrement , fbn relâ¬ 
chement , ou fon atonie, apporte des 
ehangemens à fon mouvement de fyfto¬ 
le J & de diaftole , en conféquence def- 
quels, le fluide nerveux; coule dans les; 
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parties avec plus , ou moins de rapidi¬ 
té jce qui produit difîerens effets, & 
differentes affections dans les fenfa- 
tiens, & les mouvemens. 

S C HO L I E. 

On peut donc déduire de la diffe¬ 
rente difpofirion contre nature, ou des 
différences du mouvement de cetre 
membrane , fuivies neceflairement de 
celles de la fecretion du fuc nerveux * 
& de fon influx dans les parties, & des 
changemens dans la circulation du fang 
dans le cerveau , la caufe, jufqu’à pre- 
fent prefque inconnue', des maladies les 
plus confiderables de la tête. Car fi la 
dure-mere eft dans un relâchement très- 
confîderable, on tombe dans des affec¬ 
tions foporeufes, caufées par le rallen- 
riflement de la circulation du fang , 5c 
l’épanchement qui fe fait fur la fubftan- 
ce médullaire d’une quantité de fero- 
fités qui tranflùdent à travers les pores 
des membranes artérielles. Mais lorf- 
que la dure mere eff attaquée trop 
long-cems, ou trop violemment de con- 
vulfîon , la circulation perd aufli fa li¬ 
berté , &c la fubftanee médullaire com¬ 
primée , ne laifle entrer dans les canaux 
du cerveau aucun fluide, 8c par con^- 
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quent les organes des fenfations en font 
dépourvus ; cequicaufe une privation 
totale de fentiment, & par conféquent 
une apoplexie, beaucoup plus confide- 
rable, lorfque la rupture des vaifleaux 
produit un épanchement de fang, com¬ 
me il arrive dans l’apoplexie de làng î 
ou de ferofités, comme on le vok dans 
l’apoplexie qui porte le même nom. 
Enfin lorfquè cette enveloppe du. cer¬ 
veau eâ agitée de mouvemens trop vio- 
lens , & trop vîtes, de contraétion , S? 
de dilatation , le mouvement du fang 
eft accéléré , le fuc nerveux fefépare 
en plus’ grande quantité coule avec 
impetuofité dans les nerfs-, & de-là dans 
toutes les parties -, cequi caufe uneépir 
lepfie, qui eft le même accident pour le 
genre nerveux , que la fievre pour le 
genre vafculeux.' 

XVII. La lubftance médullaire ren¬ 
fermée dans les vertebres de l’épine > 
ôc qui n’eft qu’un prolongement du cer¬ 
velet, enveloppé comme lui de ladure > 
& de la pie-mere, qui ont leurs arteres , 
ôc leurs veines , donne nailTance à des 
nerfs, de la même maniéré que le cer¬ 
veau , & la moelle allongée ; il n’y a 
donc aucun doute que la dure-mere 
n’y ait les mêrnes fonélions 3 & lé 
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même mouvement de contradion > dc 
de dilatation^ 

S c H a L I E. 

Les Médecins ne comoiflent point: 
encore aflez. les maladies dont le liego 
eft dans la moelle de l’épine. Pour moi 
je penfe que c’eft là que commencent 
tous les mouvemens febriles,& que c’eft 
leur origine. Car aucune fievre ne fe 
déclare làns. une contraétion univer- 
Pelle J- & convullîve des membranes, ôc 
des fibres nerveules j contraétion origi¬ 
naire, félon moi, de la eonvulfion des 
membranes qui enveloppent la moelle 
de l’épine > comme je l’ai prouvé au long 
dans ma Dtjfertati&n fur h véritable ca- 
raclere , & le fiege des tmuvemens fébriles 
(a). L’augmentation du mouvement 
de contraétion, & de dilatation de cet¬ 
te membrane, & fa répétition trop fré^ 
quente , produit les mouvemens con- 
vulfifs des parties , & Ion trop grand 
relâchement caufe les paralyfies. 

XVIII. Le fluide nerveux étant 
compofé de parties extrêmement dér- 
liées, flexibles, & mobiles, & fufeep^ 
rible d’un mouvement en tous fens > 

(a) Biffertaùo de ver a motmm fehrilütm 
iüÀole, ac fede% 
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que lui douneiic les globules de l’écher 
dans lefquels il nage, ne peut manquer 
de rentrer en partie dans le- fang, & la 
lymphe, & en partie de s’évaporer par 
une tranfpiratieih infênfîble» 

S C H O L I E» 

Gomme les Suides du corps augmen¬ 
tent , & diminuent continuellement y 
& font dans un mouvement, & une cir¬ 
culation continuelle} il n’y a point de 
doute que le Suide nerveux ne rentre 
en partie dans la circulation , en fe mê¬ 
lant au fang, & a la lymphe, & en par¬ 
tie ne forte par les excrétoires •, ce qui 
fait que les trop grandes excrétions af- 
foibliSènt. Il eft même aifé de prouver 
que le fixe nerveux femêle en quantité 
à la lymphe, &:àla falive, par la grande 
quantité de nerfs , qiîi fë jettent dans 
les glandes de toute efpece. 

XIX, Les nerfs de tout le corps font: 
continus *, ce qui fait que les mouve^ 
mens des uns fe communiquent très- 
aifément aux autres •, ce qui eft fur-tout 
vrai de ceux qui font les plus voiSns. 

S G H O L I E, 

Il eft neceSàire en pathologie pour 
rendre raifon de fyraptômes extraordi?^ 
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raires , de connoîrre la fituation , le 
tiflfu, & la diftribution des nerfs dan»' 
tour le corps, à moins de vouloir s’ex^ 
pofer à fe tromper lourdement dan» 
l’explication de beaucoup de phénomè¬ 
nes, & à fubftituer auï véritables cau- 
fes, des rêveries , ou. des raifonnemensfc 
vuides. On peut pour fe mettre au fait 
de cette matière, avoir recours à notre 
Dijfertation fur les momemens Jjmpathi- 
ques ( a ), à l’excellent traité de Baglivi^ 
Surlafbre motrke ( î>);, ôta laNerro- 
logie de VieulTens , ouvrage le plu» 
exaét qui ait . paru fur cette matière^ 
J’obferverai, en palïânt, que la démon- 
firation des nerfs ne fe fait iamais 
mieux que fur un fujet mort d’hydres»- 
pilTe^ 

(, a ) Difertatio de cû»fenjk partmm. 

( b) DefihrHmotrice^ 
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De Vufage du fiuide du cerveau y & des^ 
tierfs:> 

LT A liqueur', ou le fluide qui fe fe- 
A y pare dans la fubftance corticale 
du cerveau de la portion laplus fubtiie^. 
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Sc la mieux mélangée du fang, & dé la 
lymphe, de que les nerfs , qui la reçoi¬ 
vent par les'pores, portent aux mem¬ 
branes , & aux fibres élaftiques, ne fert 
pas feulement aux fenfations , & aux 
mouvemens volontaires , & involontai¬ 
res , mais contribue beaucoup à la nü-* 
trition. . 

: 11. Le nerf qui fe diftribue dans un& 
partie, étant lié, pourri, ou coupé, non- 
feulement cette partie perd le mouve¬ 
ment , ôc le fentiment, mais elle eft pri¬ 
vée d’une nourriture convenable* 

S GH O LIE. 

Tai fouvent obfervé en Chirurgie» 
gae, fi quelque nerf eft attaqué d’une 
corruption gangreneufe, ce qui arrive 
fréquemment dans les ulcérés des feor- 
butiques , la corruption coulé conti¬ 
nuellement, quoique lentement, tout le 
long des tendons, & ne s’arrête que 
quand elle approche de parties, ou ten¬ 
dons , qui reçoivent de la vigueur, Sc 
.de la force d’un autre nerf qui n’eft 
point attaqué. Les blelTures de la moel¬ 
le de l’épine, ou la rupture totale, pri¬ 
vent entièrement toutes les patries qui 
font au-deflbus de fentimentde ten- 
fion, de vigueur, & même d’une nour¬ 
riture 
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rirure convenable , de forte que la 
moindre bleffure extérieure les fait 
très-aifement tomber en gangrené. Les 
parties paralytiques tombent en phrifie, 
ou font attaquées de tumeur contre 
nature ; preuves certaines que leur 
eonfervarion , leur nutrition , Ôc lexer- 
oice convenable de leurs fon.(3:ions, ne 
peuvent fubfîfter que les nerfsne foient 
fains, ôc qu’ils ne reçoivent une fuffi- 
fante quantité de foc nerveux. 

III. Ce ne font cependant point 
les nerfs qui fourniflent , & portent 
aux parties le foc necelTaire pour les 
nourrir. 

S C H O L I E. 


Le contraire étoit cependant, il y a 
peu de tems , le fentiment de quel¬ 
ques Médecins Anglois j fondés for ce 
qu’ils remarquoient que les maladies 
des nerfs portoient un préjudicefi con- 
fîderable a la nutrition. Mais bien que 
les nerfs n’en fournifîènt pas la matière, 
leur intégrité ne laiifo pas de contri¬ 
buer beaucoup à fa perfeélion, parce 
que l’influx de ce fluide fobtil donne 
de la force, de la vigueur, de la ren- 
flqn aux fibres, & aux parties folides * 
ce qui fait que le foc nourricier péné- 
Tcm /4 C 
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tre mieux dans rinterieur des fibres » 
s’y attache plus aifément, & que fês 
parties convenables à cette fondion, 
fe réparent de celles que leur impureté, 
ou leur trop grande fluidité rend im¬ 
propres à la nutrition. Enfin le fixe ner¬ 
veux eft trop délié en trop petite 
quantité , pour fervir à l’a,ccroiflemènc 
des parties 5 & reparer l’abondance de 
matières, qui en fortênr continuelle¬ 
ment par l’infenfible tranfpiration. Ce 
fluide même ne contribue en rien à la 
nutrition des nerfs , qui fe fait , ainfî 
que celle des autres parties , par le 
iang que les arteres leur apportent^ 

IV. Le fluide des nerfs eft la caufe 
première , ôc principale des mouve- 
mens animaux, ou volontaires ; & des 
mouvemens naturels » involontaires } 
ou méchaniques. 

S Ç H O L I E. 

Willis èft le premier qui ait remar¬ 
qué que les mouvemens volontaires dé- 

{ )endenü du cerveau, & que les invo- 
ontaires , ou automatiques , à qui il 
appartient principalement dé conferver 
l’intégrité, ôc la vie du corps, reflbrtif- 
fent du cervelet. Tout le monde con- 
nmt au/E les expériences de Bohn j ^ 
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<jc Perrault, qui nous apprennent qu’on 
peut enlever peu à peu prefque tout le 
cerveau d’un chien, fans qu’il meurre , 
& que le mouvement du cœur en fouf- 
fre j mais qu’on ne lui peut ôter de me- 
me le cervelet, bien qu’on ne touche 
point au cerveau , fans lui ôter en mê¬ 
me tems la vie. Nous appelions mou¬ 
vement raéchanique, ou machinal, ce¬ 
lui qu opèrent des caufes purement cor¬ 
porelles, en confcquence d’une efpece 
de necelîîté abfoluë, qui réfulte des loix 
ordinaires du mouvement *, mouve¬ 
ment qu’on ne peut arrêter, empêcher , 
reveiller, ou augmenter à fa fantaifîe. 
Nous appelions mouvement animal, ou 
volontaire , celui que la Volonté , ôc 
l’empire de l’ame peut diriger , bien, 
qu’il ^’accomplilTe quelquefois dépen- 
damment de caufes purement corpo¬ 
relles. 

V. Les organes des mouvemens vo¬ 
lontaires font les mufcles , parties com- 
pofées de fibres cilindriques, mollettes, 
& poreufes, afièmblées en pacquets j 
& les inftrumens des mouvemens ma¬ 
chinaux , font les membranes nerveu- 
fes , & mufculeufes , ou charnues , 
compofées principalement de fibres an- 
aulaires. 

Cij 
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S C H O L I E. 

Les fibres charnues j ou motrices , 
ont une direction reâriligne, ou tranf- 
verfale. Les premières s'appellent lon- 
girudinales, les autres annulaires. Les 
canaux membraneux , qui portent, & 
pouüTeut les liqueurs, font compofés de 
ces deux efpeces de^fibres, & doiiés d’un 
mouvement de contradion, &de dila^ 
ration. Nous renfermons dans cette 
clalTe les vailTeaux de toute efpece , 
arteres , vailTeaux lymphatiques , les 
finus veneux de la dure-mere, le ven¬ 
tricule , l’éfophâge , les inteftins 3 les 
vaifieaux qui portent la: bile , les ca- 
Bâux urinairesdes reins ,les ureteress la 
velïie 3 & les petits canaux des glandes, 
&c des vifçeres. Or le Ibuverain Maî¬ 
tre de nos jours n’a pas voulu que les 
mouvemens de ces parties dépendilTent 
de nous j de peur que fi l’ame avoir eu 
un pouvoir plein 3 & djlrecl: fur eux, de 
façon à pouvoir en conduire les organes 
à fa volonté s elle ne pût, à caufe de 
rattachement que nous apportons en 
uaiiTant pour la yie > en difpoier .à fon 
gré 3 & en éloigner la Æn autant qu’elle 
le voudroit. 

y. Lesfphinélers > 5 c kf valvules. 
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qui font compofés de beaucoup dé lits 
de fibres anniilairés, font principale¬ 
ment du relTort des mouvemens rnéchâ- 
niques. 

S C H O L I E. 

Les fphin( 5 l:ersjqui font la clef dè plii- 
fieurs canaux , font compofés de plu- 
fieurs lits de fibres annulaires. La corn- 
poficion des valvules eft aufîî d’ordinai¬ 
re la même. On voit de ees fphincters > 
lefquels ont beaucoup de force dé côn- 
tradion , & d’impulfîon , aux orifices 
droit, & gauche du ventricule, à l’anus, 
au col de la veflîe , à l’orifice interne de 
l’uterus , à celui des canaux cholédo¬ 
que , & pancréatique , dans l’endroit 
où ils percent les membranes du duo¬ 
dénum. Les valvules , fur-tout celle 
qui fe rencontre au commencement du 
colon , ont aufîl beaucoup de fibres cir¬ 
culaires , charnues , ou motrices , qui 
paroilTent fenfiblement. 

VIL Ces fphincters , & orifices de 
canaux aïant beaucoup de force de con- 
traétion , ont beaucoup de pouvoir pour 
arrêter , ou pour accélérer les excré¬ 
tions. 

S c H O L I É. 

Lorfque les deux orifices du veatri* 
Ciij 
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cule font attaqués de convulfîoh r^îes 
vapeurs , & les vents , ne trouvant 
point d’ilTué, caufent un gondement de 
cette partie,incommode, & accompagné 
d’inquietudes. La convulfîon du canal 
cholédoque, faifant regorger la bile,cau- 
fe la jaunilïe. La violence, & l’acCelera- 
îion du luouvement de contraélion, & 
de dilatation du pylore, & de la val¬ 
vule du colon , caufent des déjeélions 
fréquentes. La forte contraélion du py¬ 
lore , & de la partie inferieure du ven¬ 
tricule , & la trop grande dilatation de 
l’orifice fuperieur , caufent le vomilîe- 
xnent. Une contraction confîderable de 
l’orifice interne de l’utérus , ou fon 
trop grand relâchement, font ordinaire¬ 
ment les caufes de laftérilité. La con- 
yulfion du fphinéter de la vefîîe, & de 
' l’urethre , caufe la difficulté d’uriner» 
Celle du fphinéter de l’anus , & de l’in- 
teftin rectum, empêche non-feulement 
la fbrrie des vents, & des excremens 
groffiers, mais eft occafion au faug de fe 
rallentir dans ces parties, & de caufer 
des hemorrhoïdes aveugles. Je ne fais 
aucun douté que les médicamens fort 
aétifs, comme les émeriques , les. mer¬ 
curiels , les purgatifs , n’operent, & ne 
déploient principalement leurs forces 
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contre ces organes du mouvements 
Auflî doit-on regarder comme un axio¬ 
me certain, que les parties compofées 
de beaucoup de fibres, circulaires, ro- 
buftes élàftiqnes 5 font les plus vive¬ 
ment affe£tées par les poiCbns j'ies paf-r 
fions de l’ame, les caufes des maladies, 
& les remedes les plus énergiques. 

VIIL; Toute force, ou puifiance mo¬ 
trice 5 qui réfîde dans les parties muf- 
çuleufes , dépend en partie de laÆruc- 
ture- des fibres, & en partie de l’abord 
des fluides j nerveux , ôc fanguin , qui 
les animent. 

IX. C’elt une chofe certaine , que fi 
le fuc nerveux, ou le fang, par quel¬ 
que caufe queeefoit, ne peut aborder 
aux parties mufculeufes, elles perdent 
leur mouvement , leur tenfion , leur 
réfiftance, & tombent dans le relâche¬ 
ment J ou l’atonie. 

S Ç H O L I E. 

Il n’y a donc aucun niufcle qui ne foie 
pénétré de fang, & de fuc nerveux, 6 c 
l’on ne trouve dansle corps aucun canal, 
pu vaifleau, qui n’ait, outre une mem¬ 
brane charnue,une membrane nerveufe, 
dans laquelle il fe diftribue ordinaire¬ 
ment des vaifieaux fanguins,& des nerfs. 
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X. Plus Je fangj& le fluide nerveüx, 
fe partent rapidement vers les parties 
deftinées aux mouvemens , &plus gran¬ 
de eft la quantité qu’elles en reçoivent, 
plus ces parties ont de force , & de 
puiflànce pour mouvoir. 

SCHOLIE. 

Auflï remarque-t’on , que les corps 
qui ont les vaiflèaux larges, & -les nerfs 
gros , ont plus de 'fermeté , & de 
force, que ceux dont les nerfs, & les 
vaiflèaux font petits j & que ces der¬ 
niers font ordinairement d’un tempé¬ 
rament foible. 

XI. La force, & la fermeté des foli- 
des,ne dépend pas feulement de l’a¬ 
bondance du fang, & du fuc nourri¬ 
cier , il faut auflï un tiflii particulier des 
fibres qui compofent les parties folides. 

S c H O L I E. 

Les païfans {ont robuftes, & capables 
de réfifter à des travaux pénibles, quoi¬ 
qu’ils ufent d’alimens fimples , Sc qui 
font peu d’elprits ; & l’on remarqué 
fou vent, que ceux qui font bonne che- 
re, de ulènt de vin , font foibles. 

XII. C’efl: une expérience certaine V 
& inconteftable , que lès hommes , Se* 
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les animaux qui ont les fibres ferreés , 
rendues, dures, & élaftiques , ont plus 
de force que ceux dont les fibres fonc 
plus tendres, déliées, & lâches. 

Se HO LIE. 

Ceux qui ont dilTequé des lions, 8c 
d’autres animaux forts , ont remarqué 
dans leurs fibres une tenfion j & une fo- 
lidité particulière , qui les empêchoit 
.de fe rompre aifément. L’exercice con¬ 
tinuel donnoit aux Arhleres de Rome, 
& de Grèce , une force prodigieufe, 
quoiqu’ils vequifiènt des viandes légè¬ 
res , & fîmples. Nous remarquons, en 
Méchanique, que les cordes de chanvre 
ont plus de réfiftence, que celles de foie, 
pu de laine donc la grande force qui 
ell necefiàirc pour exciter les mouve- 
mens, dépend non-feulement des flui¬ 
des , mais des folides, c’eft-à-dire, de 
leurs differentes difpofîtions, & ftruc- 
ture. 

XIII. On remarque que les parties 
compofées de beaucoup de fibres fortes, 
6c dures, ont beaucoup de force , & 
font capables de vaincre une grande ré¬ 
fiftence ; comme on le voit dans le cœur, 
& les arteres. 

X I V. Les fibres de tout le corps ont 
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deux mouvemens, celui de contraiÆimi, 
ou de fyftole, & celui de diaflole, ou 
d’expanfîon , d’où dépendent le mou¬ 
vement progreffif, & circulaire dei 
fluides, leur impulfîon, & les fecretions, 
& excrétions qui en font les fuites. 

S C HO LIE.. 

C’eft à jufte titre qu’on peut appel- 
ler vitale cette efpece de mouvement i 
tout Ample qu’il éft puifquè fa, cefla- 
tion çaufe fur le champ la ftagnàtidn> 
& la corruption des liqueurs -, & que 
l’ordre , & le bon état de la circulation, 
dépend de celui de ce mouvement. Car 
il ne faut pas s’imaginer que le cœur j 
ddrït la puil^rice eft bornée, & limitée^ 
pui'fle dbnrier au fang alTez de vélocité i 
pour flirmonter la réfîftence qu’il trou¬ 
ve dans les parties , à travers lefquelles 
il eft fans celle obligé de couler -, mais 
les fibres dont ces, parties font compo- 
fées , font, une infinité de leviers mul-' 
tipliés, dont le mouvement infenfîble 
de contradion, aide la. circulation de^ 
fluides , &' vient à l’appui , & au fe- 
cours des efforts du cœur. C’eft une 
vérité dont on ne doutera pas, fi l’on 
fait attention au grand avantage que 
procure l’exercice pris habituellement, 
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& tous les jours, &: au dommage que 
caufe une vie oifive , & fédentaire. 
Car les liqueurs, pouflees continuelle- 
menc par la contraction des fibres muf- 
culaires , achèvent plus heureufement 
leur circulation au travers des parties du 
corps j étant poufiees de plus en plus vers 
le cœur, elles y reçoivent derechef le 
mouvement & la vélocité necefiaires à la 
confervation delà vie. Or ce mouvement 
d’impulfîon étant , ou totalement fup- 
primé , ou confiderablement affoibh 3 
dans les perfonnes fédentaires , & oifi- 
ves , il eft neceffaire que le fluide qui 
coule continuellement le long des fi¬ 
bres , avance plus lentement, ôc que > 
s’arrêtant çà, & là, dans les interftices 
des fibres , il difpofe le corps à la ca¬ 
chexie , & à l’enflure des pieds , ÔC 
qu’il arrive des fuppreffions du ventre, 
& des évacuations accoutumées. 

X V. C’eft du fluide nerveux que dé¬ 
pend la première impulfion, ou infti- 
gation au mouvement, mais la gran¬ 
deur de la force que les m.ufcles ont 
pour les exciter, dépend en partie du 
reflbrt de leurs fibres, & en partie de 
l’abord du fang plus ou moins abon¬ 
dant. 
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s C H O L 1 E. 

Voici comme la puilTancc des irmf- 
cles qui fervent aux mouvemens des 
parties , eft mife en ad^ion. L’âme s qiïi 
conduit ces mouvemens , caufe un in¬ 
flux plus abondant du fuc nerveux dans 
le mufcle qui doit agir j ce qui fait que 
fes fibres redxlignes deviennent aife- 
ment cdurbées en angles ^ de-U s’en¬ 
fuit la contrâdiion des pafties j de la 
comprefîîon des veines, & que le fang , 
ne pouvant refluer auflî promptement, 
eft obligé de féjourner plus long-tems 
dans les parties relTerrées i niais fi tôt 
que la prelfion , & l’influx du fluide 
nerveux vient à cefler , les parties con- 
tradtées s’allongent d’elles-mêmes , 8 d 
laiffeht au fang la liberté de s’écouler. 

XV I. Quoique le fluide nerveux ne 
coule pas dans les'nerfs , comme dans 
des canaux, fa fubftance la plus déliée , 
qui pénétre le tiflli intime des nerfs , 
ne laiflè pas d’avoir la puiflance de 
mouvoir , & fléchir avec aflez de force 
les filets dont ils font compofés, & de 
leur donner le reflb'rt qui les rend fuf- 
ceptibles des mouvemens prompts qu’ils 
exécutent. 

XVII. Les réglés de la ftatique nous 
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apprennent que l’addition , ou la fouf- 
tradtion de la plus pet^re force d’un 
corps, eil capable de le mettre en mou¬ 
vement , ou de l’arr#ter. 

XVII 1 . Audi voïons-nous qu’un 
enfant leve dans une machine plufîeurs 
centaines de livres j & qu un poids lé¬ 
ger ajouté dans une balance > ou ôté, 
leve,ou abbaiffe des corps d’un poids 
confiderable. 

XIX. Le fluide des nerfs eft d’un 
ufage très-étendu , & très-grand pour 
l’exercice des fenfations. 

S C HO LI E. 

Il n’efl: point douteux qu’il n’y ait 
dans l’homme , & les autres animaux , 
un principe qui diftingue les differen¬ 
tes efpeces de mouvemens, que les ob>^ 
jets extérieurs impriment aux differens 
organes des fenfations. Cette operation 
fe fait par l’entremife du fuc nerveux , 
qui eft comme l’inftrument de ce prin¬ 
cipe s fur lequel agiflçnt les objets , &: 
dans les modifications duquel il con- 
noît leurs aâ:ions, & leurs mouvemens. 
Or il paroît que ces modifications con- 
fiftent en un mouvement d’ondulation > 
imprimé au fuc nerveux par les objets, 
p,areil à celui que les raïoas de lumière 
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câufeflt dans la matière écherée > le^ 
quel mouvement fe continue de l’ex- 
îrêmité extérieure du nerf, jufqu a la 
partie du cerveau où refide le fenti- 
iiienr. 


CHAPITRE IIL 

Des fenfations i de la maniéré dont elles fe 
font ^ & de leur nature. 

î. T L ne fuffit pas aux Médecins de 
JL connoître la difpofîtion artifte des 
parties deftinées à rencrerien , & la 
confervatioa des mouvemens vitaux , 
qui préferverit le corps de la corrup- 
irion, qui fans eux feroit fon partage \ il 
faut qu’il connoifle la-dirpofîtion , & la 
flrudure admirable des parties organi¬ 
ques qui fervent aux fcnfations , ou 
âux perceptions des objets extérieurs. 

S c HO LIE, 

Il faut eonfiderer dans l’homme trois 
figens differens â raifon de leur elîènce, 
èc de leurs operations, & , pour éviter 
la confufion , leur donner differens 
noms. Nous nous fervirons de ceux 
que les Anciens ont adoptés, & nous- 
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les appellerons nacure , amefenfîtive, 
& ame raifonnable. Je n’entends autre 
chofe par nature, que Téconomie des 
mouvemens qui,agitent les foiides,& 
les fluides, pour l’entretien , & la con- 
fervation de la vie du corps. L’amé fenr. 
fltiye eft un agent commun aux hom^ 
mes, & aux animaux j qui j en çonfé-? 
quence de la perception , ou du fenti^ 
ment des differens mouvemens , que 
les objets extérieurs impriment aux fl-, 
bres , & aux membranes nerveufes, 
excite en eux l’averfion , ou le defir. Le 
troifléme principe, qui nous diftingue 
des animaux, fe fert du miniftere des 
fens P qui fe connoît, connoît les corps 
extérieurs, & les;fenfatipns, qui eft ca¬ 
pable de raflembler , de comparer , 
d’approfondir les differentes idées que 
les objets extérieurs font naître ,.en un 
mot , capable d’intelligence, & de ju¬ 
gement , enfin de produire fes adions 
librement, & par fa propre détermina¬ 
tion , eft l’ame raifonnable , qui nous 
diftingue des bêtes. 

II. La perception , le defir , l’avers» 
fion , la penfée , la comparaifon des 
idées, la liberté , ne dépendent en au¬ 
cune maniéré de la figure, de la fitua- 
£ion 3 de la grandeur 3 de la liaifon 3 de 



40 ^ La MEDECINE 
Tunion, ou de ladifpDfition des fluides, 
ou des foiides, ni de ieùr aâion , ou 
readioii •, ii faut donc reconnokre dans 
i’homrae, outre le méchanifme , c’eft- 
à-dire, l’ordonnance dès mô'uvemens, 
quiréfultent nèceflàiremenf de la ftruc- 
ture , ôc de la difpoütion des parties, 
un principe capable, quoiqu’il écliappe 
aux feus , de fentir, & d’appercevoir 
.ces mouvemens, ôc de por-ter £bn jnge- 
menff^r eux/ • 

S c H O n E. 

L’eflènce j ôc la nature de ces prin¬ 
cipes , donc l’iin eft purement fennble, 
ëc l’autre veuc, conçoit , ôc agit libre¬ 
ment dans le corps, ne tombe pas fous 
les fens , ni même fous l’entendemenc 
humain. Il eft cependant vrai qu’il y a en¬ 
tre eux unedifFerenceinfinie,ainfi qu’en¬ 
tre leurs maniérés d’agir. Il faut donc fe 
donner de garde de les.confondre, & 
les diftinguer par leurs differentes ope¬ 
rations, qui caraderifent la différence 
dç leur eflençe. U eft encore neceffaire 
au Médecin,& au Phiiofophe,de recher¬ 
cher , ôc d’examiner foigneufement , 
comment ils fe trouvent unis,& liés dans 
le corps humain 5 ôc comment i’un fe 
ferc du miniftere de l’autre , ôc l’un 
caufe 
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cauCe dans Taiicre des afFedtions , des 
difpofîcions , des changemens. 

III. Telles font les loix de l’union de 
l’ame, & du corps, que certaines efpe- 
ces de mouvemens qui confîftent en 
vibrations, & ofcillations, étant com¬ 
muniquées aux nerfs, & aux parties 
nerveufes , il nailTe dans famé differen¬ 
tes perceptions , ou e^eces de fenfa- 
tions, agréables » ou defagréables. 

I V. La fenfation , ou perception , 
n’efl: donc point la même chofe au re¬ 
gard de Famé, & du corps. 

V. La fenfation dans Famé, n’efl: 
donc autre chofe qu’une certaine pro- 
duétion d’une idée j ou connoiflance 
d’un mouvement imprimé , connoiffan- 
ce refléchie de Famé. Lors donc qu’il 
n’y a pas de connoiflance, il n’y a pas 
de fenfation. 

S C HO LIE. 

C’efl: donc une erreur groflîere , d’at¬ 
tribuer à Famé une connoiflance infe¬ 
rieure de la difpofition des fibres ner- 
vèufes de fon corps , produite par la 
vue des caufes morbifiques qui mena¬ 
cent le corps , ou celle des caufes falu- 
taires, comme les médicamens ; de for¬ 
te J qu’à Fafpeéfc des unes , elle faflè tous 
Tome IL D 
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fes efforts pour les détruire, &'qu a ce¬ 
lui des autres , elle dirige fon action 
de façon à les appliquer ^ & à les mettre 
en œuvre. Car nous n’avons aucune 
connoifTance de cette operation de i’a- 
me ; & elle n’eft fondée que fur une 
pure fuppofition. Or on doit fe donner 
de garde d’admettre en Médecine, com¬ 
me, un principe de fes démonftrations > 
&c de l’explication des phenoraenes de 
fon reffort,rien qui ne foit établi fur des 
-preuves Crès-évidentesj & jufques-là> 
il faut le regarder comme une pure fup- 
poïîtion , ou meme uiiefiétion. 

VI. La fenfation par rapport au 
corps eft une impreffion certaine", Sc 
déterminée, faite par un objet extérieur 
fur les parties Cou membranes nerveu- 
fes, qui conftituent le véritable organe 
des fenfations , & fpecifiée par la difpo- 
pofition particulière de robjet qui la 
eaufe. 

S c H o L I E. ■ 

Le fentiment ne fe fait dans aucune 
partie du corps, qu’en tant que nerveu- 
fo. C’eft pourquoi les os, lès cartilages» 
îa graiffe, les fibres mêmes dénuées de 
nerfs *, que dis-je î la fubftance raufeu- 
leufe du cœur, n’ont ni fentiment,ni 
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douleur. La même vérité eft prouvée 
par une autre expérience , c’eft que le 
fentiment périr entièrement , diminue 
beaucoup , ou fe déprave , lorfqu’un 
iierf eft lié, coupé, comprimé, ou lefé, 
de quelque maniéré que cè foit. Au 
Contraire , plus les parties font fournies' 
de membranes nerveufes, déliées, ôc 
ténduesjcomme leperiofte,le p’ericrane» 
le ventricule, les inteftins, les tirete- 
res i les ligamens dés dents , des parties 
mobiles , & même la peau , fùr-tout 
^nand’Ælle fouffre une extenfîon contre 
nature, comme dans leryfîpele , plus 
elles ont le fentiment délicat, Sc fin. 

VIL Ce font cependant moins les 
nerfs , que leurs èxpanfîoris'mëmbra- 
neufes , qui font rinftrument propre de 
leurs fenfârions. ' 

S C H P LIE. 

C’eft ainfî que la vifion ne fe fait pas 
dans le nerf optique*, mais dans la ré¬ 
tine , membrane de îœil , qui n’èft 
qu’une expanfion du nerf optique. 
L’oüie nefe fait pas dans le nerf auditif, 
ïfiais dans l’allongement membraneux 
de ce nerf, quitapilTe la pairtie interne 
de'l’oreille, lelabirinthe, & la coquille. 
L’odorac ne fe fait pas -dans les nerfs 
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olfadifs, mais dans la mérabrané ner-, 
veufe qui revêt Tinterieur des narines, 
ôc principalement les cornets du nés j 
de même la fenfation du goût, ne fe fait 
dans la fubftance mufculaire de la lan¬ 
gue , ni dans fes nerfs, mais dans leurs 
extrémités , ou les bouppes nerveufes 
pyramidales 5 comme les nouppes ner- 
veufes de la peau, conftituent le veri-^ 
table organe du toucher. 

VIII. Plus donc les fibres, ôc mem¬ 
branes nerveufes font tendues, ôc agi¬ 
tées par les objets extérieurs , plus la 
fenfation eift délicate , & vive.. 

S C HO LIE. 

Ceft la raifon pourquoi les jeunes 
gens, & ceux qui font d’un rempera- 
inent cholérique, ôc qui ont les fibres 
tendues , ôc tendres, ont le fentiment 
plus vif, ôc font expoles àdes douleurs 
plus ■ cuifantes, & pourquoi l'a p'eait eft 
fi douloureufe au moindre contad 
quand elle eft trop enflée , comme il 
arrive dans l’érylipele , ôc la goûte. 
C’eft aufli la differente difpofition de 
la peau, plus ou moins tendue dans les 
differens fu;ets , qui fait que les reme-’ 
des externes font tantôt bien , tantôt 
mal, dans les bleffures de la peau qnç 
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certains fujets fe trouvent bien des em¬ 
plâtres gras, & humides , ôc d’autres 
en font très-incommodés j ôc que les 
linimens , balfamiques, & fpiritueux , 
font beaucoup de bien aux uns, tandis 
qu’ils nuifent beaucoup aux autres. Il 
eft donc, non pas feulerrient utile , mais 
neceflaire au Médecin , & au Chirur¬ 
gien , de faire une attention particuliè¬ 
re à la difpofîtion des fibres de la peau. 

IX. Au contraire, plus les membra¬ 
nes nerveufes font relâchées, ou natu¬ 
rellement , ou par leféjour des humeurs, 
plusie fentiment eft obtus , ou diminue. 

S c HO il £. 

Dans le rhume de cerveau, les mem¬ 
branes nerveufes des narines , & de la- 
bouche étant relâchées par trop, d’humi¬ 
dité, le goût rpdorat., ou. s’étei¬ 
gnent entièrement, op font mal difpo- 
lés. Il ne fe fait point de fenfation dans 
les parties paralytiques , parce qu’elles 
font dénuées du fuc nerveux d’où dé¬ 
pend leur tenfion. L’atonie du tympan 
caufe la furdité, & le relâchement de 
la retine 5 raveuglement ordinaire aux 
vieillards. 

X. Ce ne font point les parties foli- 
des dont les membranes nerveufes font 
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compofées, qui font le véhiculé du feu*, 
timent 4 elles ne lé font qu’en tant 
qu’animées du fluide étheré très-fuh- 
til , qui fe fepare dans le cerveau » &: 
la moelle de l’épine. - 

S c H O L 1 É,. 

-Il fufErôit pour mettre cette vérité 
en évidence, d’ôbférver » q^ueles fenfa-, 
îions ''périflent prefqué entièrement > 
auflî-tôt que le fangcelfe de fé porter 
au èerveau j comme il arrive dans la 
Cyncèpe- 5* qü’ellesïtênâilFeut aüflî'-ïbt 
que ie-ikng réprènd cétte route.. Mais 
elle efl: appuïée fur„4!auEres preuves. 
La compreflîon, où l’affaiflTement de la 
moelle allongée du'cerveau / ou-dela 
partie fuperieure de la moelle de l’épi¬ 
ne , détruit- êntieremenrdë fénrim'ént. 
L’éxperience 4 tieme éhlèigne. que dés 
eorps fufceptibles- d’ùnê'-grande rare-^ 
faétion , 8 c ceux qui’ envoient ait cêr-^ 
veau des Vapeurs nuifibles, comme le 
fafFran , l’opium > le pavot, le ftramo-^ 
nium s la jiiCquiame , pris- intérieure-: 
ment , ou appliqués extérieurement > 
diminuent, ou même détrüïfent lé fén- 
timent, quoique l’organe {bit fain , & 
entier j & qüè la diflîpation de ces va¬ 
peurs fulphureufes ? eft feule ■capable 
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d’en rétablir les fondions j preuve cer¬ 
taine quelles ont befoin d’un fluide 
biendifpofé, & ami de la nature, pour 
être exécutées conformement à leur in- 
ftitution J & que l’alteration , ou le 
changement que ce fluide fouflire de la 
part des corps étrangers , le rend inca¬ 
pable de communiquer le mouyemenr 
que les objets extérieurs ont imprimé 
aux nerfs. 


C H A P I T R E I Yi 

De U yüei. & deVouîe^ 

I. T Es fens Ibnt au nombre de cinq> 
I J la vue y i’oiiie, l’odorat, le goûr ÿ 
& lé toucher. Dieu les a établis pour 
donner à Tame, ou à la fubftanee qui 
penfe 3 Sc juge dans l’homme , la ma¬ 
tière de fes penfées , ou diflérentes 
idées 5 occafîonnéespar une infinité d’ê¬ 
tres créés. C’eft ce qui fait que les fens 
font - très-neceflàires à l’exercke du rai- 
fonnemenr. 

S c JH O t I E. 

L’homme privé de fens dès fà.naif- 
fance , & fur-tout de la vue, & 
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i oiiie, différé très-peu de la bète, 8 c 
même eft en certain fens au-deffoits 
d’elle. Car le défaut d’idées , fur lef- 
quelles roulent la penfée, & le juge- 
ment, l’empêche abfolument de raifon- 
ner. 

II. La divine Sageffe a conftruit avec 
un art merveilleux dans la machine ani¬ 
male, dififerens organes de fentimens, 
appropriés à la divèrfîté des objets qui 
doivent agir fur eux j ôc aux differentes 
maniérés dont ils doivent le faire. Il 
faut que le Médecin connoiffe parfaite¬ 
ment la ftruéture de CCS organes 5 pour 
avoir plus de facilité à diftinguer leurs 
differentes efpeces de lefions , leurs 
caufes, les parties attaquées j à les cou- 
noître les guérir. 

in. Le plus précieux de tous les 
fens eft l’organe de la vue, qui eft l-’œil, 
placé dans une orbite offeufe , garnie 
de'deux paupières, compofé intérieu¬ 
rement de membranes, d’humeurs, de 
mufcles, de nerfs, ôc de vaiffeaux, par¬ 
ties dont l’affemblage fait un tout com¬ 
pofé avec tout l’art imaginable. 

IV. Outre la membrane extérieure » 
nommée albuginée , on conjonélive, 
qui naît du perïofte autour du bord de 
jforbite , l’œil a fes membranes propres, 
qui, 
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qui, fî on les examine avec attention, 
tirent leur origine de celles du cerveau. 
Car la guai.ne que la dure-mere donne 
au nerf optique, aufli-tôt qu’elle eft en¬ 
trée dans l’orbite, le gonfle > 3 c forme 
un globe membraneux très-ferme, dont 
la partie anterieure, & plus élevée, eft 
tranfparente , & fe nomme cornée , ÔC 
la pofterieure, plus épaifiè, plus dure, 
& plus opaque , s’appelle fclerottque» 
C’eft auflî celle qui lert de point d’ap¬ 
pui aux vaifleaux, & aux nerfs , & qui 
donne de la fermeté aux mulcies, eii 
foûrenant leurs tendons. 

V. La pie-raere , qui revêt imme- 
diatement le nerf optique, étant entrée 
dans l’orbite, reçoit une multitude de 
vaifleaux fanguins qui l’arrofenr. Cou * 
verte au^dedansd’un fuc noirâtre , elle 
coule fur la Iclerotique , & fe partage 
en deux lames > dont rinterne forme la 
shorditlej, ' 3 c rexterieure, fe repliant vers 
les bords de la cornée, forme Vuvée , la¬ 
quelle au milieu eft percée d’un trou 
rond, qui forme la prunelle , entourée 
par l'iris ; partie ainfî nommée à raifon 
de fes diverfes couleurs. Des bords de 
i’uvée fortent des fibres nerveufês,& 
mufoulaires , qui fe terminent en une 
bande orbiculaire, 3 c fe flechilfant en. 
Tome //. E 
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dedans , compofent le ligament ciliain j 
fufpendu fur le criftallin , en forme 
4 ’arc, & d attache , & dont l’iifage eft 
de borner rouvertiire de la prunelle. 
Je de dilater ,ou de reflerrer tant la 
prunelle que le criftallin , conformé- 
jàent aux modifications que reçoit la 
première. 

V L Au fond de l’œil, la fubftance 
moëlleufe, qui fait l’interieur du nerf 
©ptique, s’étendant de tous cotés com¬ 
me une mouftè legere , forme la mem¬ 
brane appellée vetïne , fur laquelle fe 
peignent les reprefentations des objets, 
êc qui eft rqrgane principal de la vi^ 
fion, 

' VIL II y a dans l’œil, trois liqueurs 
tranfparentés , l’une extrêmement flui¬ 
de j e^eft la première qu’on trouve en 
diflequant l’œil , s’appelle humeur 
aqueufe. Elle remplit des deiix cham¬ 
bres de l’œil j c’eft-à-dire > l’efpace qui 
eft entre la cornée, Sc l’uvée, nommé 
ihambre anterieure , dc celui qui eft en¬ 
tre l-uvée & le criftallin 5 qu’on appelle 
ehambre pfterieme. Cette liqueur y 
traiifliide des pores des arteres qui ar- 
K>fent i’.uvée, & la choroïde. 

VII 1 / La fécondé liqueur, nom.mée 

CrijUlline ? à' caufe de ^ ? 
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'cft attachée à la tr-oifiéme, qu’on ap¬ 
pelle humeur vitrée , par une membrane 
déliée , nommfp arachnoïde- L’humeur 
criftalline eft de forme lenticulaire , 
plus folide que les deux autres, formée 
■de plufîeurs lames couchées l’une fur 
i«autre, & placée de forté que fa fupef- 
ficie convexe entre dans l’humeur vi¬ 
trée, à laquelle elle eft attachée par des 
fibres membraneufes , & que le liga¬ 
ment ciliaire la tient fufpenduë , & la 
rend propre à recevoir les raïons dé 
lumière. 

IX. L’humeur vitrée , ainfi nommée 
de fa reftemblance avec le verre, eft 
plus ^ailFe que l’aqueufe, & fa malTé 
îtirpafle les deux autresfçavoir douze 
fois l’humeur aqueufe , & quatre fois 
l’humeur criftalline. Elle eft envelop¬ 
pée d’une membrane fort mince qui lui 
èft particulière& qui n’eft qu’un pro¬ 
longement de la choroïde *, elle occupe 
toute la partie pofterieure de l’œil ^ 
touchant la retine de toutes parts , Sc 
formé antérieurement une petite cavité 
pour enchafter le criftallin. Cette hu¬ 
meur vitrée eft auffl valculeufe, comme 
le criftallin , & a fes vaiftèaux , donc 
les uns apportent la lymphe tranfpa- 
rente très-fabtile, neceftaire à fon en- 



5-1 La M e d e g r n « 
tretien, & les autres la repoulTent pour 
la reuoiiveller. 

X. Tout l’appareil tant de parties 
differentes, qui compoîent l’organe de 
l’œil, n’eft fait que pour ralTembler dif- 
t iiiârement, Sc avec force, les raïons de 
lumière dans lefond deTœil, dire 6 t«- 
naent fous la prunelle ; de façon que 
ceux qui font partis d’un ’point d’un 
objet , palTenc par la prunelle , & le 
criftallin,& reprefentent fur laretine 
autant de points, qu’il y en a eu,de vi- 
iîbles dans l’objet. Il fe peint donc fur 
la retine une inaage pareille à l’objet, 
& cette membrane la Gpmmuiiique juf- 
qu’à l’origine des fenfations, 

S c H O e I E. 

L’œil réfîèmble donc parfaitement 
â la chambre obfçure i la prunelle eft 
l’ouverture par laquelle padè la lumiè¬ 
re-, les membranes u/ée , &choroïde, 
font le lieu obfcur -, les humeurs crif- 
ralline, & vitrée, font les lentilles ; & la 
retine, le papier fur lequel fe peignent 
les objets. Or comme la reprefentarion 
diftincfed’un objet dans la chambre obf? 
cure, vient de la cranfparenee des len¬ 
tilles , la vifion demande auffi la tranf* 
parenc©, & la figure des humeurs, afin 
les raïon? qui partent 
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dé l’objet vifible, fe rafTemblent fur un 
point diftiiuSt de la retine comme dans 
le foïer, qui ne doit être ni trop éloi¬ 
gné 5 ni trop proche. 

XI. L’œil eft mû par fix mufcles, l’O-^ 
blique fuperieur, & l’inferieur, le muf- 
cle droit fuperieur, & l’inferieur, & 
le mufcle droit interne , ôc rexterné. 
Le premier de ces mufcles qui fe nom¬ 
me aufli le throcleareur, ramoureux, ou 
le pathétique, part de l’os fphenoide 
auprès du trou du nerf optique, mon¬ 
tant droit fur la partie liiperieure de 
l’œil J il fe meut fur une poulie dans 
l’angle interne de l’œil, 6c s’infere dans 
la cornée vers les bords de l’iris. Son 
ufage eft de bâiller obliquementlœiî, 
&c de le détourner un peu en dehors. 
Le fécond oblique vient de Los maxil¬ 
laire , près du trou lacrimal, ou du 
voilînage des os zigomatique, & la¬ 
crimal , tournant obliquement vers l’ex- 
ferieur ; il s’infere à la partie pofterieu- 
re, & inferieure de l’œil , à côté de 
rinfertion du nerf optique, & fa fonc¬ 
tion eft de mouvoir le bulbe de l’œil 
obliquement en haut, & de le tourner 
en dehors. 

XII. Les quatre mufcles droits, qui, 
comme le pathétique, viennent de l’os 

E iij 
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fphenoïde proche du trou optiques 
vont s’inferer dans la fclcrotique, près 
du bord de la, cornée. Le fuperieiir 
appellé auffî- le faperbe,éieve rœil en 
haut, & le relev.e , ce qui le fait atnli 
nommer releveur ; l’inferieur le baiflè y 
ce qui lui fait donner le nom d’humble,, 
ou d’abbailTeur -, rinterne , qu’on ap¬ 
pelle auffi le buveur , le ftudieux, ou 
l.’addué?ccur,, tire le globe du c^té du 
nés j & l’externe de fa fonéfion, qui 
confîfte dans l’exécution du mouyement' 
oppolc > fe nomme abducieur , ou le dé-^ 
daigneux. ^ 

‘X° 1 IL Les yeux ont beaucoup de- 
vaiffeaux, & de nerfs. La fécondé paire 
entre dans l’orbité près'du nés, & en 
s’étendant forme la. rerine *, ce qui lui 
fait donner le- nom d’optique. La troi>* 
fîéme paire va aux mufcles moteurs de: 
l’œil , & jette quelques rameaux aux 
paupières > & meme aux membranes.. 
La quatrième paire, nommée patheti-. 
que, fe jette dans l’oblique fuperieur., 
La branche ophtalmique fliperieure de; 
la einquiénie paire, & une portion de. 
la fîxiéme fe répand fur les mufcles, les- 
membranes , & les paupières. Les ca¬ 
rotides interne > & externe, fe jettent 
dans l’œil par differens endroits , 5 ^ 


raisokke'è» ff 

portent les fucs neceffàires à la nntti- 
tioii des membranes, & des humeurs-, 
jnfques dans les plus petits vailTeaux^, 
& le jfang fupernu eft repris par dOs 
veines , qui le rendent en partie aux 
hnus de la dure-mere, de en partie aux 
jugulaires. 

XIV. Cet examen anatomique , êc 
phyfîologique de l’organe de la vue , 
jette beaucoup de jour fur les maladies 
dont il peut être attaqué , & fnr^tout 
fur celles qui confîftent dans la dépra¬ 
vation de la vifion. 

S c H O L r E. 

Quoiqu’il y “ait une infinité de 
ladies des yeux, les principales cepen^ 
dant font celles où. la vûë eft dépravée, 
ou détruite, ôc on les déduit très-natu¬ 
rellement du vice du nerf optique, ou 
de la dépravation des humeurs qui doi¬ 
vent donner palTage aux raïons de la 
lumière. 

XV. Les vices de la circulation des 
humeurs de l’œil, & le reflèrrement, 
ou le relâchement trop confiderables 
des vaifleaux de cette partiejfont les eau» 
fes toutes fimples de différons vices de 
la vifion. Car le trop grand relâchement 
des petits vaiilèaux, qjji apportent les 
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lues deftinés à Tentretien des humeurs 
,eft caufe que des liqueurs troubles , & 
épaifles, fe répandent dans les humeurs, 
fur-tout dans laqueufe , & que, fui-, 
vaut les differeirs degrés, ou la quantité 
;de parties heterogenes qui s’y font mê¬ 
lées , il fe forme differentes efpeees de 
cataraéles parfaites, oii imparfaites j & 
lorfque le criftallin eftgâté parunfuc 
étranger qui le rend trouble , il naît 
differentes efpeees de glaucomes. , 

- SCHOLIE. 

En conféquence de ces principes , 
il eft aifé de voir, pourquoi les perfon- 
nes qui ont un fang feorbutique , & 
épais , ceux qui font attaqués de ca¬ 
chexie, de feorbut , de la maladie hy- 
pochondriaque, & les vieillards, tom¬ 
bent fouvent dans ces maladies , lorf¬ 
que le fang fe porte avec trop d’impe- 
mofité dans la tête. On voit aufïî larai- 
Ibn naturelle pourquoi la colere , la 
phrenefie , les vomitifs, les forts pur- 

f atifs , les friétions mercurielles , le 
ain trop chaud, les violens exercices 
du corps , le grand froid de la tête, les 
chûtes, la bleffiire, la contufîon de l’œil, 
produifent fouvent differentes efpeees 
de fcotomie,ou decatarades, comme 
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une infinité d’obfervations en font foi •, 
& enfin pourquoi ces vices de la vifion 
font fouvent les. fuites des inflan>ma- 
tions des yeux, des maux de tète opi¬ 
niâtres , de l’apoplexie, ôc de l’épilep- 
fie. 

XVI. Puifque la parfaite tranfpa- 
rence des humeurs , aqueufe , vitrée, 
& criftalline , dépend de la pureté , & 
de la lympidité de la lymphe, que le 
mouvement circulaire apporte dans les 
petits vaifieaux des membranes , & 
que le même mouvement en emporte , 
on peut fur-tout expliquer beaucoup 
mieux le commencement, & la géné¬ 
ration des cataraétes faufies, ou vérita¬ 
bles. 

S C H O L I E. 

La cataraéte commence quand on 
voit des mouches, ou des points noirs 
fixes, qui viennent du relâchement des 
arteres lymphatiques,lefquellcs, au lieu 
d’apporter une lymphe pure, & tranf- 
parente , verlent dans l’humeur aqueu¬ 
fe une lymphe chargée de molécules 
épaifles , qui en troublent la rranfpa- 
rence , & qui, devenues à mefure plus 
abondantes, & plus épailTes , forment 
à la fin une concrétion mucilagineufe 
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qui s’arrête dans ia chambre anterieure^ 
ou pofterieure, & forme une fauffe ca- 
tarade, en interceptant le paiîàge des 
raïons de lumière. iVîais quand les hu¬ 
meurs vitrée, ou criftaliine, fe delTe- 
chent par l’obftruéHon des vaifleaux qui 
doivent leur apporter le fuc lympha¬ 
tique tranfparent qui fert à leur entre¬ 
tien J ou lorfque le mélange d’un fuc 
épais , Sc opaque , que les vailTeaux 
trop relâchés lailTent paflèr 9 vient â les 
troubler J il fe forme un véritable ca- 
tarade. 

XVII. Cette connoilïance phylio- 
logique véritable, & raifonnable, met 
en évidence la maniera de remedier â 
ces défauts des organes de la viljon 9 
& fait voir que les raoïens les plus 
lïxrs pour les corriger, font un régime 
faluraire , des délaïans convenables y 
les remedes qui corrigent les défauts 
du fang, & de la lymphe, les inciiîfs, 
les céphaliques 9 les tortifians, les re¬ 
medes tirés du cinnabre , & de l’anti¬ 
moine bien préparés , & les alterans 
doux. 

X V 111 . Le fécond fèns principal > 
dont le miniftere eil d’exciter des idées 
dans l’ame, eft l’oiiie , qui n eft autre 
chofe que le fentiment du fon, an moïen 
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de l’organe deftiné à en recevoir, de 
tranfoietcre les impreffionsr 

S e H O L I E. 

Le fon, qui eft rob|et de l’organe de 
l’oiiie, n’eft qu’un mouvement de fre- 
milTement , & d’ondulation 3 produit 
dans l’air élaftique par les {écoulTes que 
lui donne le corps Ibnore, mouvement 
dont la propagation fe fait par des cer¬ 
cles, au centre delquels eft le corps fo- 
nore, fuivant les loix de. progreflion > 
& de réflexion qu’on remarque dans les 
raïons de la lumière. 

XIX. On ne peut connoître parfai¬ 
tement ce qui a rapport au fens de 
l’oiiie , fans examiner attentivement la^ 
conftruétion de l’oreille externe, & in¬ 
terne. La première comprend la con¬ 
que , & le conduit auditif, & la fécon¬ 
dé le tympan, & le labyrinthe. 

XX. L’extrémité de l’oreille eft ter¬ 
minée par un cartilage demi-circulaire, 
élaftique , fufceptible de vibrations, 
qui renferm.e plufieurs éminences, & 
plufleurs cavités, & qui eft recouvert 
d’une membrane tendue , & polie > 
afin que les raïons fonores fe réôéchif- 
fent d’autant.mieux, & que le fon ne 
s!étoi}fFe pas/ 
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XXL On trouve à l’orifice du cou- 
duit aiid-itif un canal cartilagineux , 
ferme, triangulaire, capable de vibra¬ 
tions , qui fe termine dans la cavité de 
la conque, & dont Tufage eft de faire 
entrer dans le conduit auditif tous les 
raïons fonores, qui font tombés dans le 
canal. 

XXII. Le conduit auditif eft une 
trompe de figure cilindrico-eliiptique, 
dont le cours tortueux fait que le foii 
s’augmente , & fe multiplie par les ré- 
fléxions , & empêche que les raïons fo¬ 
nores n’abordent tous à la fois. La 
moitié de ce conduit eft carrilagineufe \ 
l’autre eft olfeufe. Il eft revêtu d’une 
membrane extrêmement nerveufe , & 
enduit d’une humeur mucilagineufe, 
épaifte , & jaune, appeliée cerumen y 
qui fuinte de glandes miliaires jau¬ 
nes , placées dans la partie cartilagi- 
neufe, par autant de canaux excrétoires 
qu’il y a de glandes ; §c dont l’ufage eft 
de rompre les vibrations trop vives de 
la rnembrane , & de l’empêcher de fe 
deflecher par le contad continuel de 
l’air. 

XXI IL A l’extrémité du conduit' 
auditif fe trouve une autre cavité nom¬ 
mée tympan , qui s’étend jufqu’au laby- 
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rtnthe , & antérieurement eft fermée 
par une membrane compofée de trois 
lames, dont l’extericure eft un prolon¬ 
gement de la membrane qui tapilTe le 
conduit auditif : l’interieure vient de 
la dure-mere , & celle du milieu eft 
vafculeufe, comme il paraît par la def- 
cription que Ruyfch en a donnée dans 
fa xxxvtii- lettre. Cette membrane 
empêche l’air, & les corps qui ne font 
point convenables , d’entrer dans le 
tympan. Elle eft placée de maniéré que 
fa furface extérieure eft concave, Tin¬ 
ter ieure convexe-, elle eft obliquement 
attachée à la circonférence de Tos pier¬ 
reux , & fait un angle obtus avec la 
partie fuperieure du conduit auditif, 
& un angle aigu avec Tinferieure, afin 
que les raïons fonçres tombent direéte- 
ment fur ion centre .1 ^ qu’elle en re¬ 
çoive des frémiftèmens plus forts. 

XXIV. La cavité du tympan eft 
preufée dans Tos pierreux , & revêtue 
d’un periofte rempli de vaifteaux. Il re¬ 
çoit un petit nerf formé du concours de 
la cinquième , & la feptiéme paire, qui 
paftè fous la membrane du tympan, ^ 
fe nomme chorde, il a aufli trois plfelets 
revêtus d’un periofte. L’un d’eux, ap-» 
psUé mïtsuHi ^ ihfticiié poiu- cqinivu- 
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niquer le fou à toute la membrane du 
fympan, lui eft attaché par fon manche, 
éc s’attache par fa tête à l’enclume. Il 
cft garni de trois mufcles i l’un externe, 
qui vient du bord fuperieur du conduit 
auditif, qui relâche la membrane du 
tympan , en tirant le manche vers le 
conduit auditif -, l’autre interné , qui 
vient de la pattie cartilagineufe de la 
trompe d’Euftachi, qui bande la mem¬ 
brane du tympan, en l’appliquant plus 
étroitement aux bords de fa cavité ; & 
le troifiéme, oblique, ou demi circulai¬ 
re , qui vient de rexterieur de la partie 
oITeufe de la trompe d’Euftachi, & qui 
bande , & relâche différemment la 
membrane du tympan. Toutes ces dif- 
pofîtions ont été faites pour augmenter, 
ôu diminuer la force du fon, fuivans 
que les mufcles rendent la membrane 
|)ropre à recevoir les vibrations des 
araïons fonores, & que l’air eft corn- 
|)rimé, ou reçu dans la conque, ou qu’il 
en eft chaffé- 

XXV. Le fécond des ofTelets de 
enclume i laquelle eft articulée 
avec la tête du marteau, & par fa jambe 
ia plus longue avec la tête deletrier , 
âu moïen de l’apopfhyfe orbiculaire^ 

étrier par fâ bafe eft ûtué fur la fenê* 
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tre ovale , à laquelle il teint librement 
par des attaches membraneufes, & fa 
tête eft garnie d’un mufcle qui vient de 
i’os pierreux,qui le releve, ôc l’approche 
plus exaêlement du bord de la fenêtre. 

XX VL De la cavité du tympan il 
part un canal en partie olïêux, en partie 
cartilagineux, nommé trompe d’Eufiachi» 
qui va s’ouvrir vers le palais, & s’y ter- 
înine par un bord cartilagineux fait en 
croill'ant : ce canal fert pour la commu¬ 
nication entre l’air qui eft dans la cavité 
,du tympan, &: l’externe qui entre dans 
la bouclie, & les narines , & fait que 
l’air de la cavité du tympan, peut en- 
tter, fortir, être renouvellé , &c com¬ 
primé , & que les raïons fonores reçus 
idans le nés , ou la bouche , peuvent 
parvenir dans la cavité du tympan, & 
reparer, en quelque 'ftirte, les défauts 
qui peuvent fe rencontrer dansde canal 
auditif au préjudice de iafenfation de 
l’oüie. 

XX VIL La partie interne de l’o¬ 
reille., à railbn de fes replis admirables, 
êc de iès difterens canaux, fç nomme 
labyrinthe , & comprend le yeftibule , 
les canaux demi-circulaires , & la co¬ 
quille. Le vefiibulei eft la partie moïenne 
^ il communique avec 4, 
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=cavité du tympan par la fenêtre ovale, 
laquelle , comme on Ta dit, eft fermée 
par l’écrier , de force que cet olTelet peut 
aggrandrir , ou diminuer le veftibule, 
& que l’air du labyrinthe peut être 
comprimé , ou dilaté , fuivant que le 
demandent les modifications de l’air 
fonore. Les canaux demi-circulaires font 
au nombre de trois, le fuperieur , l’in¬ 
ferieur, &le moïen. Ils font la partie 
anterieure du labyrinthe, & s’ouvrent 
dans le veftibule par cinq orifices. La 
coquille , placée 4' 1 oppofîte de ces ca¬ 
naux , eft cqmpofée de deux fpirales & 
demi. Sa cavité eft divifée par une lame 
fpirale qui en fait deux canaux, dont 
le fuperieur s’ouvre dans le veftibule, 
s’appelle rampe du vefiibule •, & l’infe- 
rieur , qui eft fermé d’une membrane 
mince , communique avec la cavité du 
tympan par la fenêtre ronde, & s’ap¬ 
pelle du tympan. 

XXVIII. Tous ces recoins, 8c ces 
cavités du labyrinthe, font intérieure¬ 
ment tapifies d’une membrane très- 
mince , formée de l’expanfion de la por¬ 
tion molle du nerf auditif, comme la 
recine de celle du nerf optique. C’eft 
par conféquent le principal organe dii 
fens de l’ouie. 

Sçholib» 
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S C H O L I E. 

Il eft très - vraifemblable que les 
raïons fonores, réfléchis fur la membra¬ 
ne du tympan » après s’être communi¬ 
qués aux oflelets, agiflent fur la mem¬ 
brane de la fenêtre ovale, & caufent 
des vibrations homogènes à l’air, & à 
la membrane contenus dans la coquille, 
ôc la rampe du veftibule; quelefon, 
après avoir pafle par le veftibule, dont 
il a ébranlé la membrane nerveufe, fe 
continue aux canaux demi-circulaires, 
ôc imprime à leurs bandes nerveufes 
des mouvemens diftinéts, qui commu¬ 
niqués au principe des nerfs par les fi¬ 
lets du nerf auditif, y caufent un ébran¬ 
lement , en quoi confifte le fentimenc 
du fon. 

XXIX. Cette théorie, Sc cette def- 
cription anatomique de l’organe de 
l’oiiie , & l’explication des fonélions 
de chacune des parties dont il eft com- 
pofé , fuflît pour expliquer clairement 
les divers phenomenes qui concernent 
cet organe > ôc les caufes de la furdké , 
ôc de la dureté de l’oüie» 

S c H O L I E. 

On voit en effet clairement pourqucÀ 
Tome IL F 
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ceux à quii’on a coupé les oreilles, ou 
qui ont le conduit auditif bouché d un 
cerumen épais, & endurciront l’oiiie 
plus dure *, pourquoi l’on entend pluS; 
clair la bouche ouverte j & pourquoi 
les fourds entendent le fon d’un inftru- 
ment J lorfqu’ils en tiennent le manche 
entre -les dents. Ôn voit auflî que iob-- 
ftructioh,. oa^ la dureté de la trompe 
d’Euftachi peut caufer la furdité. Ou 
explique auffi aifément le tintement d’o-. 
reilie„ caufe par la raréfaction de l’hi^. 
midité trop-grande 3 que lâche dansd’in-. 
terieur de l’oreille, le periolile vafcu^^ 
lieux 3 qui revet intérieurement le: tym-^ 
pan 3 & les olfelets de rouie-,, lorfque: 
fes vaiffeaux font trop relâchés; 

X XX. L’oiiie fur-tout devient dure», 
fi le tympan eft trop' tendu 3 ou trop/ 
relâché-3 s’il s’épaiflic, s’endurcit s. otfe 
s’il eflrentierement perforé*. 

Sgb;ole.e*. 

Le premier défiiut arrive- fouyenir: 
dans, les fievres 3 les maux de tête con^- 
fiderables, & fÿmpathiquement dans læ- 
maladie hypochondtiaque 3 & hylleri- 
que. Lefecond'efl: caufë parlabondan-^ 
ce de ferofités qui fort des glandes ceru;^ 
îaineufes trop relâchées , & par le trop- 
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grand abord du fang, & de la ferofité 
dans le cerveau. Le troifiéme Ce rencon¬ 
tre fouvent dans la yieilleiîe, & fou- 
vent eft la fuite des fomentations chau¬ 
des appliquées fur la partie, ou de l’ap¬ 
plication des efprit's, volatils. Ét le 
quatrième, lorfque l’air que la trompe 
d’Euftachi porte dans la cavité du tym¬ 
pan, fort par l’oreille comme un fouffle» 
fur-tout quand la bouche eft fermée. 

XXXI. Une canfe de la dureté de 
l’oüie , ôc du tintement, très-fréqueiitey 
quoique peu connue, c’eft le relâche¬ 
ment de la membrane glanduleufe dut 
fînus raaftoïde. 

S C HO LIE. 

Quand cette membrane envoie une 
lymphe trop abondante ,ou trop éparffe 
à la membrane du tympan, aux muf- 
cles du marteau , & de l’étrier, aux 
membranes qui ferment les trous ovale, 
& rond, qui font auffi la fonétion de 
deçix petits tympans, toutes ces parties, 
êc même la chorde du tympan , font 
î-rop humeéïees , leur cenfion ^laturetîe 
lènelâche , & leurs fon étions fe déran¬ 
gent. G’eft certainement ce qui arrive 
fouvent dans l’état , ou le déclin des 
fievres aigues^ 



La Medecïi^b 


éS 


CHAPITRE V. 

I>e todorat > du goût » & du toucher* 

I.T Es narines fonc l’organe de l’o- 
dorât. Elles font doubles , & 
vont en retrecilTant, afin que les exha- 
laifons odoriférantes puilTent y aborder 
en plus grande quantité > & s’y appiir 
quer plus parfaitement. 

IL La cavité des narines eft grande 
& fpacieufcr & dans chacune d’elles 
pn voir deux tuïaüx fpongieux , formés 
de lames oflétifes auffi minces prefque 
que du papier, tellement repliés qu’ils 
forment plufieurs ruïaux creux, dans 
lefquels s’ouvrent douze fînus,favoir 
deux frontaux, deux maxillaires > & fix 
éthmoïdaux. 

II L Ces tiiïaux » & les douzefinuss. 
font intérieurement revêtus de deux 
membranes. La première eft molle 
& ^aifte s parfémée de beaucoup de 
vaifleaitx, & de glandes rondes conglo- 
béesj defquelles fore beaucoup de lym¬ 
phe déliée 5 5 c fans odeur , que le froid 
de l’air épaiffic, & change en mucofîté.. 
Cette feerêdon eft ce quia fait donner 
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à cette membrane le nom de pitttitaire » 
oumuqueufe j & fon ufage eftd’humeç- 
ter les narines, de les garantir des in¬ 
jures de l’air, & autres corps nuifibles » 
de regler l’odorat, d’accrocher les cpr- 
pufcules odorans , de les retenir, SC 
de les appliquer plus long-tems, & plus 
exactement aux nerfs olfaftifs. 

IV. La membrane pituitaire en re¬ 
couvre une autre, qui n’eft autre chofc 
que l’expanfîon des fibres nerveufes-^ 
Car les narines reçoivent beaucoup 
de nerfs. En effet, non-feulement la. 
première paire y envoie une quantité 
de filets, qui pafTent par les trous de 
l’os éthmoïde , & fe répandent fur tou¬ 
te la furface des narines, des fînus, Sc 
des cellules i mais la cinquième paire j 
envoie par le trou rond du crâne , un. 
rameau affez confiderable , qui s’y dif- 
tribue en plùfieurs filets. 

V. Il n’y . a donc aucune partie du 
corps où les nerfs foient fi à découvert s. 
& fi expofés à l’abord des corps exter¬ 
nes , que dans les narines. 

S C H O L I E. 

C’eft par cette raifon que les corps- 
odoriferans font un effet très-fenfible 
fur le cerveau, fes membranes les 
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nerfs, ôc leurs caufenc fur le champ dl^ 
ferentes affedtions , commotions , Sc 
même lefions. C’eft ce que juftifie évi¬ 
demment l’elFec des odeurs pénétrantes, 
qui rappelle à elles les- perlbnnes tom¬ 
bées en fyncope , les apopleétiques, 
ceux qui font attaqués de maladies fo- 
poreufes, & les hyfteriques. C’eft ce 
que prouve l’effet nuifible des odeurs 
agréables fur ceux que la foibieffe dtr 
genre nerveux rend lujets aux niouve-^ 
mens fpafmodiques , & convulfîfs , 
comme, les perfonnes attaquées de la 
maladie hypochondriaque , & hyderi-f 
que» C’eft aufli par la même raifbn que 
les fterniîtatoires font un fi bon effec 
dans les maladies de la tête, caufees par 
la ftagnarion d’une pituite épaifte, en 
caufant dès mouvemens plus forts dans? 
le cerveau ,fes membranes , les nerfs , 
& leur fluide. Et je ne vois aucun lieiÊ 
de douter , que ce ne foit par cette voie 
que les vapeurs, qui caufent les mala¬ 
dies contagieufes, fe trâttfmettent au 
cerveau , dont le dérangement, ainfî; 
que celui du fluide nerveux, fe corn-; 
mimique promptement à toute l’écono¬ 
mie des mouvemens viraux , qu’elle 
jette dans le trouble, & détruit même* 
entièrement» 
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V I. On en doit aufE conclure I jaft© 
titre que cette membrane nerveufeefir 
le fiege de l’odorat, de forteque félon 
les differentes modifications que les 
corps odoriferans lui donnent, le prin¬ 
cipe des nerfs eft différemment afFeéfé >• 
ce qui produit differentes fenfations. 

VII. La matière de l’odeün confifte? 
en émanations , ou particules fubtiles ». 
fulphureufes , & falines, que le fluide 
de l’air , & de la matière étherée divi- 
fe , que l’inlpiration apporte dans la 
profondeur des narines& quelle ap¬ 
plique aux fibres, & membranesner- 
veufes. De-là il s’enfuit que fodeuE 
eft d’autant plus pénétrante , que 
fpiration efl: plus forte. 

S G K O L I E. 

Il n’cfl: donc point difficile d’expliquer 
pourquoi l’on ne fent point quand on- 
retient fon haleine , ou pendant l’exfpi- 
ration j & pourquoi les odeurs , même- 
les plus pénétrantes , ne font aucune 
impreffion dans les bleffures pénétran» 
tes de la trachée artere , lorfque l’air 
paflè par l’ouverture, au lieu de pafler 
par les narines. Or comme les parties 
fulphureufes qui caufent l’odeur, font 
volatiles& s’évaporent très-aifèment» 
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il s’enfuie que la chaleur , le mouye- 
ment, le frocîenïent , rend les odeurs 
beaucoup plus pénétrantes. 

V111. Il faut encore remarquer que 
la cinquième paire de nerfs envoie aufS 
des rameaux aux narines j & que telle 
eft la diftributiofn de cette paire de nerfs, 
qu’elle en donne un très-remarquable 
à la langue, pour fervirala fenfation 
du goût -, qu’elle contribue par fa jonc¬ 
tion avec pluiieurs branches delàfixié- 
me paire à former le nerf intercoftal, 
qui fe diftribue à prefque tous les vif- 
ceres de lapotirine , & du bas ventre , 
& fur-tout aux organes de la refpira- 
tion j & enfin que la paire vague, qui 
fe diftribue à differens vifeeres de la 
poitrine, Ôc du bas ventre, fe joint par 
divers plexus au' nerf intercoftaî. Ces 
obfervâtions peuvent fervir à l’explica¬ 
tion de beaucoup de phenomenes. 

■ S C HO L !£► 

On voit par-là comment il y a tant 
de correfpondance entre le goût, & l’o¬ 
dorat -, pourquoi les odeurs agilTent fi 
promptement fur tout le corps , foit en- 
le fortifiant, ou le blelfant ; pourquoi 
l’irritation caufée aux mernbranes dit. 
jLiez par le fel acre qui fait la partie ef- 
fentielle 
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fentielle des fternutatoires, fe comrou- 
iiique au nerf intercoftal, à la paire va- ^ 
gue J & aux nerfs des mufcles qui ferr 
vent à la refpiration ; ee qui eftfuivî 
d-’un mouvemenc convulfîf, de la poi¬ 
trine, appellé-étermtèïiierîc, qui expri¬ 
me la mucoiîtë quî féiburnc dans là ca¬ 
vité , 5e''les‘fînus des narines. 

■ I X. La -langiie eft l’organe du goût. 
6a fubftance intérieure eft mufculeufe, 
compofée^principalement de cinq pai¬ 
res de mufdes , dont-les fibres font dif- 
pofées par lits les unes fur les autres , &: 
Forment divers'plans de fibres longitu¬ 
dinales , de obliques', qui exécutent 
tous les merveilleux mouvemens de cet 
organe. 

X. Ces plans Cont recouverts d’une 
membrane triple qui fert au fens dii 
goût. La première , -ou l’exterieure , 
qui fait les fonétions d’épiderme , eft 
percée de beaucoup de petits trous, où 
les houppes nerveufèsfont renfermées 
comme dans des guaines., tant pour les 
delféndre contrelatrop grande force des 
objets du goûr,què pour qu’ils s’arrêtent 
plus long^tems; Sè agifie'nt plus effica¬ 
cement fur les houppes nerveufes. La 
fécondé membrane eft la réticulaire, 
ou cribleufe de Malpighi, qui eft ici 
Tome IL C 
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plus fenfible que pareront ailleurs, Sd 
qui lailïe paflêi* les houppes nerveufes* 
X L La rroifiéme, qui touche immé¬ 
diatement le corps de la langue , eft 
nerveure , & compofée d’une infinité 
de petites houppes. Elle eft auflî par- 
femée de plufieurs glandes » plus gran¬ 
des , & plus abondantes à la racine de 
la langue, qu’à fa pointe , dont les pe¬ 
tites ouvertures , appellées cellules , 
laiftent fortir de la lymphe. 

XIL Les houppes nerveufes , qui 
font le fiege du lens du goût, ne font 
autre chofe que les extrémités des nerfs, 
des tendons, qui fe redreftènt lorf- 
qu’on eft à jeun , ou qu’on a faim, 5c 
di^aroiftènt fouvent après la mort. On 
les diftingue principalement à la pointe, 
i& vers les côtés. Elles ont trois figures, 
& grandeurs differentes. Les unes ont 
une tête 5 & il s’en trouve beaucoup 
dans l’homme qui reftemblent auxcor- 
Bes des limaçons. Les autres font co¬ 
niques , d’un tiflii mollet dans l’hom¬ 
me , .& dont l’aflemblage ne refîemble 
pas mal à un peigne à carder. Celles 
de la bafo de la langue , qui font plus 
grandes , reffomblent à des dents de 
ïanglier , & ponrrcignc eu porter fo 
.Jiprru 
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Xîîï. Les nerfs quiiê^liftribueni: a 
l’organe du goût viennent de la cin¬ 
quième , & de la neuvième paires. On 
croit communément que ceux-ci fer¬ 
vent au mouvement de laîan^e, & les 
autres à former les houppes nerveuies 
en qui îéfide l’organe du goût. 

XIV, L’objet du goûr eft le Tel, & 
fes differentes efpeces , ou mélanges 
avec des parties infîpides , huileufes , 
fulphureufes , terreftres , & aqueufes. 
C’eft pourquoi les corps deftituès de 
fcls n’ont aucun goût. 

X V. Lors donc que la falive, & la 
chaleur de la bouche , ont détaché des 
corps les parties falines a & que les 
mouvemens de la bouche les font en¬ 
trer dans les guaines, & les appliquent 
aux houppes nerveufes, il fe forme dans 
l’ame differentes idées de faveur, fui- 
vant la difièrence des mouvemens que 
les fels leur ont communiques. 

X V L Le goût eft cependant diffo- 
renc dans difforens hommes. 

S c H o L I E. 

Cettè différence vient de celle de la 
faüve, qui eft le diflôlvant du principe 
làiin,d’oè dépend le goût. D’aüleursjes 
houppes nerveufos font plus cm mjîas 
Gij 
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flc'liesj pu humide,sj pu abreuyées-d’tMie 
liguéiir^ iouable , ou contre nature, s 
L épid.erme. de. la langue ,eft auffi attar., 
qué.d'obftrüdions ,.plnsêu moins, gran-. 
des 5 .quéipuefois entièrement écorché,. 
Ce qui fàitrque dans, l’état.maladie , 
tout pàrôîf quélquefois {^ié , amer, ou., 
e,n,tierettieht putride, ' 

^ XV IL L’organe du .roucfier eft la. 
peau dont tout le corps eil couvert, ou,. 
pour mieux dire ,1 es houppes nerveufes v 
compofées d’une, .pulpe 5 qui vient des 
hèifs ,"qui rampent .ip.us . la peau , & 
dont , les. .extrêrniféi'quittent leur enve¬ 
loppe .extérieure.' felies font toujours 
humeflées d’une.iymphe tenue, & très- 
-aifées 'à apperçev.oipdans les parties qui . 
fervent; fixr-tput au toucher , comme.le 
bp'ut. des doigts ,la paume, de la maiuj 
èela plante du pied., . 

XVI IL Ces houppes font douées , 
d’un fenriment très délicat, &. placées, 
de forte qu’elles paifont dans un ordre 
déce'miné au travers du corps, reticu-. 
laire de Malpighi, qu’elles font ca-’ 
chées dans les-fo’ifotrés de l’épiderme, 
dp maaiere à être ;4effendues contre 4a 
rudelfe du contact des corps extérieurs p 
fansUien diminuer delà facilité qu’elles- 
ont.à en recevoir les impreffions.., , 
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' £a preuve qiTe. rafage 4e Fépicféhifè 

dé'fégler la vivacité' (Jp tbîidiçt'rë?!: 
que répiderme, etarir'eixIèVé' pardi BrS- 
•ruie, ou les veScatoires, rbbje'c-du'tou- 
ctier caufe dé la douleur j ^ récipro¬ 
quement , fî l’épiderme dévient dut^ » 
•ou calleux , de forte que rinàpréÔioii 
de l’objet extérieur né puiffé'fe'coiîifiSid- 
niquer aux houppes-, .le-toucher s’an- 
néantit. . . : ■ . • 

' XIX; Les houppesnerveiifes ont ui%e' 
direétion perpendiculaire fur la furface 
du corps', mais aux extrémités dés'doigts- 
'des mains , & des pieds , elles font pla- 
• .cées longitudinalement, & augmentant 
en nombre a'méfurè qu’elles font plii's 
proches des extrémités', elles fe féchénc ^ 
dans l’épiderme qui les renferme com¬ 
me dans un fourreau , & forment les 
Ongles, dont l’ufage eft de garantit l’ex- 
Trémité des doigts contre, la dureté 
dès corps extérieurs , & dé confervei* 
la mollelTe de ces extrémités. 

XX. Lé toucher conf ite donc' dans 
l’application des houppes nerveu-fes à 
f objet de ce fens, ce qui leur arrive en 
fe redrelTant , ôc l’ébranlement qu’eu 
reçoit leur furface, qui, tranfmis juf- 
Giij 
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qu atf cerveau par le rfuide nerveuy^ 
excite rfan^ l’ame l’Mée de chaleur, de 
Iroid J de moildre , de dureté, de fé- 
dierelïe , d'Euttridiré , de figure , de 
grandeur, d^ éloignement , ôccr 

X X I, On doit aulfi d Bcm droit rap 
rapporter aux fenfations la douleur > 
qui n ed qu’un féntiment incommode 
caufé par lecontaâr violent, & contre 
jttature des oÉjcts extérieurs?» 

S c H O L I B» . 

Le fitjet de la douleur font toutes 
fes membranes tiffuës de fibres cor¬ 
nues , & nerveufes ; & par confëquentji 
outre la peau,& les membranesfenft- 
bles dont nous avons parlé, les parties 
internes compofëes de membranes muf* 
culèufes, & nerveufes. Le long canal 
qui commence à l’éfophage , &, après 
avoir formé le ventricule, ôdes intef* 
tins , fe termine à ranuS , canal que 
nous avons dit fervir à la digeftion, ôç 
ladiflblarion des alimens, & â la fépa- 
ration du chyle, eft le fîége de diffe¬ 
rentes douleurs extrêmement aiguës. 
On peur enco-re ranger dans la même 
claffe les bronches des pou mous, compo- 
fés de membranes rrès-fibreufes, & ner- 
veulès,.les uretères, la veflie, Ôc l’are- 
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tlifC,les pores biliaires,la pîevre,& 
la péritoine, Sc la membrane qui cou¬ 
vre les os'i appellée periofte » lefqu elles 
parties dans l’état de maladie font 
ibuvenc affligées de douleurs très-vives, 
& très-fenfibles» 

XXII. La douleur, ou la fenfation 
itîcommode , eft differente fuivant la 
différence du mouvement que les ob¬ 
jets extérieurs impriment aux parties^ 
nerveufes. 

S C H O t I E. 

Toute fenfation incommode fuppo- 
Ce donc un mouvement contre nature , 
c’eft-à-dire, qui s’éloigne de l’égalité , 
& de la modération , qui caraéterifenc 
le naturel, lequel n’eft jamais accom¬ 
pagné de douleur j un mouvement vio¬ 
lent , qui çonfîfte dans une contraétion , 
une crifpation trop forte , ou une ex- 
tenfion, ou une comprefflon, tropconfi- 
derables, ou bien, pour parler comme 
les Anciens, un commencement de fb- 
lution de continuité. Les Médecins 
obfervent des différences, ôc des dégrès 
dans ce moüvement, fuivant les diffé¬ 
rences des corps , à raifon de leur qua¬ 
lité , de leur mafle, & de leur mouve¬ 
ment i de-là viennent les differentes 
Giiij 
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dénominations qu’on a données à c* 
fentiment , comme gravatif, compri» 
^antj élançant , poignant ,'aigu, rel-^ 
ferrant , pulfatif, &c. Si l’on, veut, 
donc- donner à ces douieur-s im roulàgë4 
ment convenable , il faut comrâençeE 
jar éloigner , par des remedés-appro¬ 
priés, la* caufe des mouvemens contre^ 
nature , qui agitent les parties doiiées 
de fentiment , en diminuant , ou em¬ 
pêchant totalement" l’influx du fluide’’ 
nerveux, qui donne le mouvèmeht aîîx 
parties, ôc tranfmet au-cerveau celui, 
qu’elles ont reçu. C’eft l’effet .des vo¬ 
latils , tels que les remedes tirés; dij 
pavot, qui en prennent, le nom de cal-, 
mans. Mais ce n’eft.point ici.lelieu de 
s’étendre fur ce Cuiet;, Nous 'en.pade-( 
rons plus au long dans, la Pathologie „ 
êc la Thera,peutiq,ue. 
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J)ufommeily&dtUveHk> 

r. 13 Erfbnne ne peut vivre long-tems,. 

. X ou fe bien porter fans fommeil,. 
èc repos. Il efî donc indifpenfable aui 
Médecin de rechercher ia. nature ,,ÊC:feSî 
caiifes. , 



îi ' CS .T! 'N. i’ E, J. S-r' : 
' II. Lelbmméilfeftrinterruptîèn-cles' 
Oper’atioiis .de l’ame: peàcknr. ua tems> ■ 
Gaulée par la langùeur de la lecrericjn 
êc de;llnfl-uk:.da4wïdein€rv;eax,i danb 
les organes (les fensi-:.'’ ;• 

S c h6l'4ê'.' ■ / • 

. De ee que les'perfonnes endorrnles^ 
ne voient pas, n’entendent pas, & Ten¬ 
tent difficilement,quand,Gn les^rouche, ■ 
il s’enfuit qrfe l’anie cefTe d’oper'er pen-' 
daHtf ie^Gniîïîeif 5 /ur-tout dans les or-' 
gânes; des-fena ex-terieürs ; quoiqu’elle 
ne difcontinue-pas 5 comme le prouvent 
les fpnges j de développer les idées, qui 
ne font que les traces empreintes dans; 
le eerveaa-par-les: -ofejeçs extérieurs ^ 
dé s’en occuper.^; : , ? - t ; ; 

; Il I. L’influx du fkiide nerveux étant 
pins languiflant dans les nerfs, & les- 
organes des fenfations, ils deviennent , 
jflafques , fe relâchent , ôc né peuvent 
tranfinettre vivement, au cerveau- les 
aétions, & les mouvemens-des objets» 
extérieurs. 

IV. Donc plus l’infliix du fluide ner¬ 
veux efl: languiflant, plus le' fommeil efl: 
profond, &c le reveil difficile. 

• V. L’influx du fluide nerveux, ceflè ?. 
&: diminue dans .la fubft^nce medullai- 
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laire <3a eerveau , & les orgânei de f 
Cens, parce qu’ils ont moins de tenfion # 
& qu’ils font en quelque maniéré relâ» 
chés, & comprimés par la lymphe trop 
épaifïè qui s’y arrête. 

V L La vigueur, & k teiïfïoii dei 
vaifleaux du cerveau, fe détruit * ou 
diminue en partie, parce que les loft-* 
gués veilles les affoibliflfent i en partie 
parce que pendant-k' nuit le mouve¬ 
ment du fang devient plus lent, & plus 
languilfant dans tour le corps , Se pat 
conféquent dans le cerveau j ce qui fait 
que la ferofité, & la lynche tenue* 
qui ont le même mouvement progref- 
fifque le Tang , s’y , arrêtent , s’y fé- 
parent en grande quantiré, & remplif- 
fant les pores, & la fubftance médul¬ 
laire du cerveau , empêchent le fluide 
le plus délié d’encrer dans les nerfs, 
& leur principe. Ainfl ce qui fait lan¬ 
guir la circulation dans le cerveau > 
contribue beaucoup à la produétion du 
fbmmeil. 

S c H O I I E. 

On déduit de-là facilement la rai- 
fon pourquoi, ce qui envoie au cerveau 
des vapeurs qui en étendent les tendres 
arteres, comme font les remedes tirés 
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éü pavot, les enyvrans , la filmée ^ 
charbon, du foiifFre, toutes les odemrs 
defagreables , 8c gracieufes 9 eontrw 
buenc beaucoup à procurer te fommeH ï 
pourquoi l’air numide, 8( moderemenr 
chaud, l’air pluvieux, celui de la nuir^ 
rabfence dufbleil fur l’armo^ere, ies= 
alimens qui abondent enfiles doux, & 
huileux, ta fumée du tabac, les humée- 
tans déliés , pris vers la nuit, font le 
même effet. On voie paiement poirr- 
quoi trop de travail corporel, & la fe- 
tigue, difpofent au fommeil j pnifquéiat 
force du movement fait perdre la vi¬ 
gueur aux fibres de tout le corps , & ait 
cerveau celle qu’il a naturellement pour 
lui donner du mouvement. 

VII. On peut donner plufîeurs prett% 
ves que la circulation du fang eft plus 
languiflante pendant le fbnuneil, dans 
la tête,& dans tout le corps, & que 
les fibres du corps fe relâchent. Carie 
pouls , & la refpiracion , font beaucoup 
plus languifTans , & plusfoibles, que 
dans la veille j rhabirnde du corps, ôC 
fes vaifleaux , fe gonflent, Sc fe rem-* 
plifîent de fang ; les vàifTeaux de la peau 
fe relâchent ; ce qui eaufe unemoirenr, 
ou même une fueur ; & fî l’on éveille 
brufquemeut une perfonne enfevelie 
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:dans œ ifôJnméii- profond elle' fent "lù 
. cngbiirdîflonïêrrît, & ütié jpfefan'té'üj; dè 
4ête fêsfifens ne rëprenftenc^eure 
■firndions^u^éii à péu^ ; 

: -. ■ S c'-HO-L I'ÊV' ’ ' •■ ,1 

, • ’ Les£bre^-*fe- Eeîâ-ëliânH & 

•plus: flafques-peridâîit' le ’ fomméil , la 
ttanfpkatiori, de là feèfetigh deîurinej ^ 
fe font mieux'la nük quede jour. Dans 
là foibleIféîqui aGGQkpâgne /dU'fait' iè^ 
maladies i Sô'cm(ë\ un telâchèiiiérit deS' 
fibres de là peau', la fueùr eoüle abon¬ 
damment i êS d’ellé-niême la nuit, & 
s’arrête ordinâirenïént au r.eveil d^unia^- 
lade.^ ; • ' V' , " ' 

. yn i. Le foinmeil .eft utile, & ne^ . 
c'eflake au coîpS ', afin ijue fes'fibres , 6£ 
-celles^dlT G'erve'au , qù! ont pafleie teins 
de la veille dans une agitation coriti-' 
inielle , recouvrent pënciarir le ’ repos, ' 
la tenfîoH, la force, & la nourriture,' 
qu’elles aVoient aiiparaVant j 5t pour 
que les:parfiês fpkitueüfes du fang que 
la veille' , &- ib travail de la-journée ' 
a fait, évaporer,'& a cohfumées, le rà^^ 
maffent, & lo réparent. Ainfi rien ne 
repare mieux les forces qu’un fommeil 
tranquille. 

‘ IX. La veille eft oppofée au fommeilf 
elle à. donc neceflairement- des caufea' 
oppofées. 
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j-X. Dans cet état , le Gerveaii., les? 
nerfs les organes des fentimens, ' 
font remplis d’un fluide très-délié, qui 
y, aborde avec liberté , & en quantité 
{uffifantey ce -qui donne aux -fibres, ôc - 
aux membranes la.tenflbn, & la-rqideuir ;; 
requifes., s;jJonx rëc-eyôir, promptemenç ;; 
rimpreflion des objets extérieurs, & la 
faire appercevoif à l’ame. 

- X L Ce qui-bâte donc la circulation 
du-fang- dans le.cerveau , & lesvaif- 
fçauxdela tète, çonferve aux fibfes.’; 
leur mpuvenieHt, & leur a^ipn , caufé -, 
une veille continue. - - , . r-,,,; 

S c H O L I É. 

Ileft donc aifé de voir pourquoi l’in- 
quietude , raétioii continuelle de , 
i’anie dans les pallions cpii ragitenc, les 
méditations profondes , da contention ; 
d’efprir, ia'fécherefle, & la chaleur de ^ 
l’air, les boiflbns échauffantes, comme,:, 
le thé, le caffé, les medicaméns acres, 
les volatiles , la chaleur , & l’ardeur du 
corps dans les fievres , la difficulté de 
digeref, les nourèiïuresCalées, & acxes, 
écartent le fommeil, & caufent la veille. 
Car toutes ces caufes tiennent les fibres 
dans une-agitation continuelle , divi- 
fent la ferofîté qui doit fournir les efr; 
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j>rîts ) & font couler le fang avec pluf 
4e vîtefle , & même avec impetuolite 
4ans le cerveau. 

X11. Les veilles trop longues font 
«uifiblcs, parce qu’elles defféchent trop 
les fibres du corps, qu’elles leur ôtent 
la nourriture , & détruifent fes forces. 

S c H O L i £. 

On en peut conclure combien eft un 
dangereux fymptome dans les fievres » 
êc les autres maladies, une veille opi¬ 
niâtre. Il faut cependant fe garder de 
la conÆattre par les anodinsj parce que, 
eer état aïant trop affiaibli les fibres du 
cerveau, & des parties , il y a'lieu de 
craindre que ces medicamens ne eau- 
Cent une ftagnation ^ ou une ftafe mor- 
telledes liqueurs ; ce qui arrive très-ai- 
fement , & qu’on doit craindre dans les 
maladies aigues, plutôt que dans toUfl" 
fês les autres» 
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CHAPITRE VII. 

Pe famé » & de fon commerce avee 
le corps.^ 

I. T L ne faut point s’arrêter a confiée- 

X rer dans ràomme les meuvemens 
réglés de fes parties organiques j il faut 
padèr jufqu’à la faculté fenfitive, en qui 
leïide auffi l’appetit j & même jufqu’à 
la fiüÿftanœ ^ui nous fait concevoir » 
jKïnfer, & agir librement, en un mot, 
iufqu a.rame, 

S Ç H O I. I E. 

Nous avons déjà remarqué dans le 
eliapitre lïl. .que l’homme eft com-i- 
pofé de trois principes diftingués entre 
eux à raifon de leur nature, & de leur 
propriétés, quoiqu’ils foietit joints, & 
unis pour faire le même tout. Lesfain- 
res Ecritures diftinguent même dans 
l’homme ces trois fubftançes differen¬ 
tes ï ff)us les noms de corps, d’arae, ôç 
d’eforir. 

II. Il faut fe garder de confondre 
ces trois agens , diftingués dans l’horti- 
me,à raifon de leur «nature, de leurs pro«r 





priëtés , & de leurs forces j ôc il faut 
.les examiner’féparement. 

S c H b L I-E. 

'G’eft -on -des premiers principes.ien 
Philofophie, .principe fondamen¬ 
tal,, de ne point confondre, les chofes 
diflinguées entré èlies";patce que la çonl 
fitfîon eft aine fource fécondé d’erreurs, 
& que les urruurs ne font en grande 
partie que des; confufions d’idées dif- 
tinéles/ Ce h’eft donç point fans rai- 
foh , fans'fa^éffe', que .les modernesi 
6 é- même'î:es'’ârtCîens , rbut-dépoüvus. 
qu’ils étoient de la connoiiranee exaéfce 
du corps, & de. fes mouvemens , ont 
diftingué l’ame, de la nature. En effet, 
ils ont ' appéllé nature ' le principe des 
mbuvefnën's^itaux , dés fecretions, des 
excrétions, des “maladies j de'la mort.i 
de'lâ guérifqn 5 . 8 c ils ont doiirté en par¬ 
tage à l’ame la_faculté de fentir, de- fe 
porter vers les objets , & de préfîder 
aux mouvemens'Iponétans. 

' /III. Puifqu’bn ne peut déduire dé 
rextenfion Vde la figure , de la.fîtua-^ 
tion ,de la connexion, du mouvement i 
'de l’aéiiûn , & de. la. reacfion, Ix per¬ 
ception , rimagination , le jugement s 
ia mémoire > la docilité , le defir r 
l’averfion 5 
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ïâverfion ; il faut , outre la flrudure 
méchanique des parties , ôdesmouve- 
mens qui enréfultent ,reconnoîrre dans 
riioînme un agent dont les propriétés 
foient differentes de celles que nous 
éonnoifîbns- dans les corpsi,V - ; 

S G Hr o L I E.. ' 

' Il n’appartient'point à l’intelligence 
îiumaine de s’élever jufqti’à la connoif- 
fance du principe, qui eft la caufe,.6c 
la fource de la force qui fàiç eonee- 
voir -, foühaitér , & déterminer-cer¬ 
tains mouvemens. Tout, ce que nous 
apprenons en reflechiffant fui\ces ope¬ 
rations , c’eft qu’on ne les peut rappor¬ 
ter à la nature des corps queMious ccur 
Boilfons. C’eft une queftion qui appar^ 
tient plutôt à la haute Méthàphyfique,, 
qu’à la Médecine , d’examiner s il n’y 
a pas , outre le corps, ôë refprit, uhe 
autre fubllance quifoit un élementrrès- 
pur, très-fimpie, & homogène, pTÔprê;, 
à recevoir les impreflîons , & à- les pro^ 
duire fuivant les réglés des reaébions., ‘ 

■'IV. Puifqu’on ne peur déduire de- 
l’effence du corps, ni de ramefenfitives 
la faculté qu’a fhomme de connoîcre fat 
propre exiftence , ôc celle des autres 
€orps-j de connoître la ^rité , ôcVctr- 
Tome IL H - 
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reur; de raifonner, & d’agir libremenr^ 
il s’enfuit qu’il faut y reconnoître uu 
autre principe d’operations , une fub^ 
ftance beaucoup plus nob^le que les An?- 
(tiens ont nommée efprit, ôc querEcri- 
ture nous apprend être créée a limage 
de Dieu. 

y. Quoique ces trois principesfoient 
diftinds dans rbomrne, ils fbnrtélle-^ 
ment liés , 8 c concourent tellement ^ 
qu’ils ont réciproquement befoin de 
leur fecoursj que l’un agit fur l’autre y 
& foudre des dérangemens de l’autre^ 

SeirôLfE. 

Tel ed l’ordre établi dans tout riT- 
ni^ers par dm très-fage Auteur, que 
cliaque corps agit contre un autre, ôC 
que de cette adion , & rea(fHon" mu* 
nielle > réfulte le mouvement*, ôc que 
tout eft tellement lié , qu’un chan-- 
gement ed necclïairement fuivi du» 
autre.. 

Vl. L’efprk fe lèrr duminiïïere de 
Paine fenfitiv-e , de reçoit d’elle les fen- 
timens des corps , les imprefEons , 8 s 
les idées, qu elle met dans Pordrecou- 
venable. Auffi voit-on que la tefîo» 
confîderable des parties folidbs , Sc 
fluides > lefîo» qui conftitue l’elfênce 
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^es maladies , eft fuivie de celle des 
facultés fenfirive , & raifonnable ; ÔC 
que la deftruétion de la machine, en¬ 
traîne celle de l’exercice de x:es deux 
facultés, comme la mort le fait voir. 

S C HO L I E. 

On remarque que l’abondance des 
imprelîîons differentes, & leur force , 
dérange quelquefois la faculté qui rai- 
fonne -, c’eft ce que prouvent la folie, le 
délire , rivreflè. Plus lanature, &ie 
mouvement du âuide do cerveau font 
tempérés, plus les operations de l’àme 
fe font avec dignité. Les mauvaifesim- 
preflîons , & les mauvais penchans , fo. 
corrigent, & s’appaifent par la raifon. 
Enfin la volonté de l’ame fair mouvoir 
les parties , par Tentremife du fluide 
des nerfs, & du fang 5 fuppofant toute¬ 
fois l’organe bien difpofé. 

VU. L’ame fcnutive fe fertdumi- 
niftere du liquide du cerveau ,& des 
nerfs j puifqu’il reçoit les impreflîons 
des objets , & que c’eft par fon entre- 
mife que l’ame fenfirive exerce fon em¬ 
pire fur le corps. / 

S c H O 1 I E, 

Ceux qui, fans raifon > nient Texif- 
Hij 
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tence du fluide nerveux, que les An^' 
ciens ont appeilé efprits 'animaux;, veiirr^ 
lent-que l’ame agifle directement fur-, 
les nerfs , & fur les parties foUdes, & • 
leur, donne le.mouvement. Mais après» 
avoir fulEfamment établi plus haut 
l’exiftence de ce fluide, nous ajouterons- 
limplemenc, que l’ame agit beaucoup 
plus aifement., & plus promptement; 
fur lui-, qui eft très-fufceptible de mou- ; 
vement, que fur les- papties-folides 
qui-le font beaucoup moins- 5 , fui-tout. 
quand nous avons.l’experience que l’a-* 
me devient impuiflante pour donner dut 
mouvement à un mufcle , bien que fain? • 
& entier , lorfque le cerveau, ou Ic'- 
nerf de quelque,partie elfc bleffé. 

V I11. L’origine , & la- matière dm 
fluide: dm cerveau , 5c des nerfs , eft le; 
fang artériel qui circule dans-la tète.; 
Il en faut donc conclure que le fang ar 
beaucoup de force pour altérer , &- 
changer les aCtions. de- l’ame fenfltivei» 

Scholie;-- - 

tes animaux qui ont plus de fang, 8ùc 
qui l’ont plus'chaud., comme ceux qui 
vivent de chair, font plus dociles , ôc 
pluaferoces que les autres- Les fanguins- 
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mit plus d’efpi-it.,& 'àe;memoire'j qu&’ 
ceux qui ont peu dè Ijou fang; , : -1 : : 

I X. La difFererïte force: de l’imagi-, 
nationi de la mémoire ■, de Lefprk i^deS’ 
penchaps , dépend pxipeipalementde laï 
cemperatuïe-- y :Ô5 "da-v xtmüyémenc 
(zng. :v .. - .r. =r;n..f. r". ! 

:■ . S'-'CX:h O'E'ï E^J':;- : ‘d ::QI 

Aulîî les mœurs', &■ les inclinationst 
feïvent-elles' le' tempérament, comme*' 
Inexpérience en; fait foi , & comme Ga- : 
lien l’a :remarqtié il ailong-tems.,. Car 
on obfërve que ceux-qui ont les fibresr 
tendres 5 tendues, ferrées mobiles , • 
& le mouvement du làng prompt, font 
téméraires dans leurs aétions ., ambi¬ 
tieux dans leur conduite fujets. aux 
paffions vekementes de l’ame. Au lieu? 
que ceux où le fang.a de la difficulté à- 
circulerÿà caufe del’épaifTeuT dès fibrésd 
du peu de difpofition qu’elles ont au: 
mouvement, & de la petiteffe des-vaifo : 
foaux, ont l’imagination plus lourde , 
plus fixe , de Ifopiniâcreté. dans la con* 
duite, de la pefanteur, & de la timidi¬ 
té dans lesaàioBs-, & font dominés par' 
Üavarice. Mais s’il arrive qu’un fang: 
parcoure librement, & tranquillement; 
tous les vaifTeaux du corps j. l’efprit eûv 
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yif, la mémoire heureufe, èc l’on atHi 
penchant naturel à la volupté, comme 
aux vices ,& aux vertus. . Et comme les 
changemens de l’âge font inféparahies 
de quelques changemens danslesparties 
folides,qui font lés inftrunaens des mott- 
vemens, & compofent les vaiffoaux que 
les liqueurs doivent patcôiirir, ils in¬ 
fluent auffi fur les moeurs, l’efprit, les 
inctinations , les impreffions j de forte 
que les inclinations , & les défauts ne 
font pas les memes dans l’enfance 3 la 
jeunellè » & la viellefTe j comme je l’ai 
montré plus aitlong dans ma Difertatioit 
furies temperamens ioujeprouve quils fùnt 
le fondement des indtnAtions , & des maU- 
dies(a}. . 

X. Puilque le mouvement du fâng 
a tant de puilTance aumoïeh duihiide 
nerveux , fur, les operations de l’ame 
fenfîtive , il s’enfuit que ce qui peut 
changer le caradere, & le mouvement 
du fang , a beaucoup de puillànce for 
l’ame. 

S G H O L I E. 

fr II ne faut donc pas s’étonner que le 
climat > le genre de vie, k Médecine ^ 

(aj Dijfertatio detemperamenio 
smrum » ^ r/mhorum» 
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aient la faculté de changer l’e(prit, les^ 
mœurs , les inclinations^ C’eft donc 
avec raifon qu’Hippoerate a dit (4) » 
que le régime peut rendre L’ame meil¬ 
leure y & plus fage y & dans un autre 
endroit du meme livre y Si le corps efi 
fain y & que les maladies ne le dérangent 
pas , l'ame en eft plus fage (h). Il die 
ailleurs , que la température du fang 
contribue beaucoup à la fagefle ( <r 
L’experience nous apprend auflïy^i’eiï» 
tre les peuples qui habitent differens 
climats, les uns ont l’efprit plus péné¬ 
trant , d’autres plus obtus , que quel» 
ques-uns ont plus de conception , ôC 
de jugement, & font auffi (ujets â diffe* 
rens vices, L’ufage du bon vin rend lés 
hommes plus ingénieux, & plus aler¬ 
tes j une expérience indubitable prou¬ 
ve également, que l’ufage des alimens 
venteux, comme les poissée les fèves 
& les ir «es d’odeurs defagréables s 
comme rcpiunr - la graine de jufquiame, 
de datura, rendent ftupide, & in^nfé. 
Aucun Médecin inftruit n’ignore qu’ur 

(a} Lib. I. de Diæt. §. jow 

{ b } S* fanum fuerit corpus , ^ non a mor^ 
fenurketur ^ mimA quoqttè tempentmentum^ 
piens exifiit. Kij)p. ibid. 

( f ) Hipp. L. de fiatib. §j 
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ne fievire continue , & ardente , caiti: 
iè le délire, & une afFeétion venteufe ^ 
la mélancholie , & la folie des hypo- 
chondriaques-.' 

X L L’ame , au nioïen du fluide ner-i 
VeûX;, a un pouvoit très-étjendu, quoi¬ 
que limité j fur’le co'rps, & les fluides ,. 
é: folides, qui'le compofent i aurquels: 
elle‘peut càufer difFerens mouvémens>. . 
êc differentes-Gommotions* - . 

r-;--'-- ■' • Sa H'0;L-I E. 

• - L’ame étend principalement-fa pitiC' 
fonce fur les mu fcles deftinés au mou¬ 
vement des membres. Car non-feiile-, 
ment elle les meut fuivant fo volonté r 
mais fes impreflions-vehementes peu¬ 
vent caufer des mouvemens convulfifs 
très-violens, &.des‘ agitations involon¬ 
taires des parties ;ee-que prouventévi- 
demment ceux qui ont, ou s’imaginent 
avoir des infpirations. 

XII. L’ame fenfitive ne peut à fou 
gré 5 & directement augmenter, ou di¬ 
minuer. les fonébions vitales , & natu¬ 
relles , quoiqu’on ne puifle nier qu’elle 
ne foit capable d’y jetter un rrouble- 
conflderable. 

XXIII. Les pâflîons derame,qui 
font des actions , des mouvemens 
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Ses ôpetations Su principe qui fenc 
en nous , & fe porte vers les objets, 
dérangent dilFeremraent, & violem- 
ment la circulation du fang, 8c les fonc¬ 
tions qui en dépendent. 

S C H O L I E, 

Les violens accès de colere donnent 
fur le champ de la vîtefle au mouve¬ 
ment du cœur, & des arteres ; font cir¬ 
culer le fang avec impetuolîté dans lés 
vaillèaux j hâtent la refpiration ; cau- 
fent la foif, &'la veille. Une triftelle 
opiniâtre diminue confiderabiement là 
force des folides , rend les fibres flaf- 
quesj & lâches, détruit leur tenfion , 
3c leur vigueur j ce qui eft fuivi de la 
perte de Tappetit, de naufées, de diar¬ 
rhées , de cours de ventre. La fraïeur 
contraéle les parties extérieures , les 
refroidit, les fait trembler , retire le 
fang avec irapetuofité vers le cœur, & 
les poumons , caulê des inquiétudes , 
des tremblemens , des palpitations, 
C’eft donc avec grande railbn que les 
paffions violentes de l’ame tiennent le 
premier rang entre les caufes qui pro- 
duifent les maladies , & détruifent la. 
fanté. 

'Tms IL 


î 
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XIV. L'imagination a aufli dans im 
degré éminent la force de troubler les 
actions naturelles. 

S C H G L I E» 

Les taches, les difformités, les mar¬ 
ques que lesfetüs portent fur le corps, 
à loccafion des impreffions fortes, ôc 
fubites, & accompagnées d’une efpece 
de terreur , faites fur l’imagination des 
femmes grofïes, prouvent affez de quoi 
ces impreffions font capables. On ne 
peut douter du danger qui accompa¬ 
gne tous les defirs veheraens, fi l’on fait 
attention au dérangement que caufent 
à la fanté le fol amour, la dépravation 
de l’appetit dans les femmes groffes, 
& le violent defir de revoir fon païs, 
ôc fa famille/ Une expérience habi¬ 
tuelle fait connoître les cruelles revo- 
Jutions, que caufe dans le corps ,1’antU 

f >âthie pour certaines chofes , comme 
es chats, le fromage , la faignée , ou 
toutes autres chofes. Les méditations 
profondes , ou la contention d’efprit 
quand on étudie, détruit la force de 
tout le corps, & de l’eftomac j on re¬ 
marque même quelles caufent unref- 
ièr rement, ou un relâchement des mem-’ 
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fcranes du cerveau , qui caufe des grie- 
ves maladies de là tête. Une infinité 
d’obrervations médicinales font foi que 
le feul afped des épileptiques, ou de 
malades attaqués de la petite v-eioip > a 
fait tomber beaucoup des fpedatéurs 
dans les mêmes accidens. Il n’y à point 
de doute que plufieurs perfonnes 
îiVient été attaquées de pefte, dans un 
tems où elle ne regnoit point, par la 
feule impreffion que l’idée de cette ma¬ 
ladie a laite fur elle. L’experience fait 
•voir quelquefois que l’imagination pur¬ 
ge , fait fuer > vomir-, faliver, certai- ^ 
nés perfonnes. C’eft fur-tout dans les 
corps fenfibles , foibles de tempéra¬ 
ment 3 ou alFoiblis par la maladie, ou 
quelque autre caufe , que ces révolu¬ 
tions fe pairent,& que le pouvoir de 
l’ame fur le corps paroît avec plus d’é¬ 
clat. ' ■ 

X V. L’ame donc trouble, & dérange 
d’autant moins les mouvemens du corps, 

Sc s’oppolè d’autant moins à l’efficacité 
des alimens, & des raedicamens, qu’elle 
eft plus libre de defirs, & d’imprefîîons » 
ôc que fon affiette eft plus paifîble , 5c 
plus tranquille. Auffi les Philofopfies 
de tous les fiecles ont-ils regardé la 
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tranquillité de l’ame , comme un des, 
plus iiurs moïens de prolonger fa vie, 
!& de conferver fa faute. 

XVI. Il ne faut pas cependant con- 
clurre dé la grande puiffance de l’ame 
fur le corps, quelle eft caufe de tous les 
moLivemens qui s’y font, même des ma-' 
ladifs, 

SCHOLIE. 

Pour adopter ce fentiment, Sc foii- 
tenir cette dodrine, il faut ignorer la 
véritable caufe , & la vraie nature du 
mouvement , auffi-bien que i’eilence 
des coqjs , & leur façon d’agir. Elle 
ne conufte pas, cette' ellènce, comme 
les Anciens l’ont prétendu , dans une 
exteniîon purement pafîîvé , qui tient 
immédiatement de Dieu, ou de quelr 
que autre être, fon adion , & fon mou¬ 
vement. Les corps font des fubftances 
adives, douées des forces agilTantes, ôc 
reagiiïantes par lefquelles les corps 
agirent, & reagiifent les uns contre les 
autres, & dont l’operation n’eft autre 
chofe , qu’un effort pour produire un 
mouvement, qui réfuite enfin de i’ac^ 
tion , & de la readion inégale, & reci-^ 
proque de leurs forces. Or puifquç cer-? 
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tains fluides j comme l’air, & k matière 
écherée , ont une prodigieufe adivité 
pour produire le mouvement , fans 
avoir befoin du fecours d’aucun agenC 
étranger , pourquoi refuferons - nous 
aux fluides les plus fubtils des animaux, 
une même puiflance motrice ? c’eft ce 
qui ne me paroît établi fur aucune rai- 
fon j fur-tout l’experience journelle 
nous apprennant que les poifons , les 
alimens, les medicamens , & mêrne les 
changemens qui arrivent dans l’air , & 
fa chaleur peuvent |^6duire.dês aug¬ 
mentations , des diminutions, ôc diffe- 
rens autres chaitgemens dans l’adion , 
Sc le mouvement des fluides, & des fo- 
lides. Nous n’argumenterons pas du 
préjudice que le fentiment que nous 
attaquons caufe à la Medecine. Il efl: 
cependant vrai, qu’ôter toute force ac¬ 
tive aux corps, c’eft renverfer d’un feul 
coup toutes les caufes, & raifons phy- 
fiques, mechaniques, & anatomiques, 
fl’oii dépendent cependant la certitude, 
Sc les démonftrations dont la Médecine 
eft fufceptible. Et, pour éviter les répé¬ 
titions , nous renvQÏons , tant à la Pré¬ 
face de cet ouvrage, qu’à tous nos.au- 
tres écrits, ceux qui voudront voir ce 
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fenrimeiic méraphyfique fur les objets 
de la Médecine » & de la Phyfique 9 
renverfé par des preuves au-delTus de 
la répliqué. 

XVII. Donc quoique l’ame dans 
l’homme, foit la raifonnable, ou la fen- 
live J ait une certaine puilTance 5 & riti 
empire fur les parties de notre corps, la 
Médecine n’en eft pas moins mechani- 
que, tant dans fes déraonftrations, que 
fes corollaires théoriques, & pratiques j 
ou 5 pour me fervir d’autres termes, fes 
raifonneraens , & fes démonftratiqns 
n’en font pas moins appuïées fur des 
principes purement méchaniques , c’eft- 
à-dire , fur le mouvement > 3 c la ma¬ 
tière. 

S c H o L I E. 

En effet, ni les indications qui con- 
diiifent dans l’application des remedes » 
foit qu’il s’agiüè de préferver, ou de 
guérir ; ni la force, ou la puifîance des 
alimens, ou des medicamens' , dont le 
Médecin fe fert pour parvenir à l’un, ou 
à l’autre but, n’ont aucun rapport avec 
l’ame raifonnable , ou fenfîtive -, parce 
qu’elles n’ont aucune piiiffance abfolue » 
ou direde j fur ces agens. La fonction 
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des Médecins eft au contraire puremenc 
mechaniqiie j ôc ne confiftequ àfçavoir, 
1 °. comment le mouvement arrange là 
matière, & quelles modifications diffe¬ 
rentes reçoit le mouvement à l’occafion 
de la differente nature de la matière. 
2o. Appaifer les mouvemens trop vio- 
lens j ranimer ceux qui languiiient > 
donner de la force aux fibres motrices 
tombées en langueur ; déterminer le 
mouvement des fluides vers les excré¬ 
toires convenables *, corriger les qua¬ 
lités nuifibles des liqueurs , & les dif- 
pofer à fortir par les excrétoires j toutes 
operations purement mécHaniques j 
puifque toutes les forces du corps 
même fes operations, fe règlent par le 
nombre , la mefure, le poids, ou par 
le dégré de leur mouvement, & font 
par coüféquent purement méchaniques. 
Auflî le Médecin qui veut travailler 
avec folidité, habileté, & fuccès, doit- 
il apporter tous fes foins, & faire ufa- 
ge de tout fon jugement, pour connoî- 
tre le méchanifme de chaque tempéra¬ 
ment , ou individu , & la maniéré de 
le conferver, ou de le rétablir ; & le 
feul moïen qui étende fa puifîance juf- 
Qu a l’ame raifonnable , ou fenfîtive, 
liiij 
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quand il en veut calmer les mouvemens 
déréglés s eft-il de faire im ufage con¬ 
venable d’alimens, ou de medicamenss 
capables de faire rentrer les mouve- 
mens dans l’ordre naturel, & de cor¬ 
riger les qualités, ou forces nuifibles 
de la matière , qui ont çaufé le déran¬ 
gement de l’économie animale. 




PHILOSOPHIE 

DU CORPS HUMAIN, 
Confideré comme vivant, & fain. 

LITRE IL 

O U 

Lan de conjèr'ver la njie I4 
fantê ^ & i écarter la mort ^ 
les maladies par un régime 
falutaire. 

PROLEGOMENES. 

De la fcience de conferver la fonte , 

& la vie. 

^ fcience des chofes qui 
^ contribuent à entretenir 

™ MM long-tems les mouvemens 
*'^^±1 ] vitaux de la machine ani¬ 
male J ou, pour parier autrement, de 
faire joiür l’homme d’une longue vie* 
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accompagnée des agrémens delà Tante, 
s’appelle en Grec Hjgknne ( a}. 

S C H O L I E. 

Cette partie , la plus utile de la Mé¬ 
decine , fuivant l’ufage uniforme des 
Ecoles , eft regardée comme la quatriè¬ 
me de cette fcience ; & Ton n’en traite 
ordinairement qu’après la Pathologie. 
Il me paroît cependant que l’ordre de¬ 
mande un autre arrangement. Car l’ob¬ 
jet de la Phylîologie étant l’explicatioii 
des véritables caufes de la vie , & de la 
fante,& celui de l’Hygienne étant les 
chofes qui les entretiennent, ou les dé- 
truifenr, ou, ce qui revient au même, 
l’Hygienne étant la fcience des chofes 
qui confervent long-tems la vie, & l’in- 
tegrité des corps, fcience dont le mé¬ 
pris , ou l’ignorance eft la fotirce de tou¬ 
tes les maladies , il eft plus naturel de 
lui faire fuivre immédiatement la Phy- 
lîologie J & de lui faire précéder la 
Pathologie, ou la connoilfance des ma¬ 
ladies , de leurs différences , de leurs 
caufes, & de leurs effets. 

IL Puifque la fanté eft le plus pré¬ 
cieux de tous les biens, & la bafe de 

( 3.')T‘yieiVïi i d'où les Latius ont £{âtHjgm^ 

> Sc les f rançois Hj'gieme* 
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tout le bonheur de cette vie, la fcience 
qui apprend à conferver ce trefor > de 
la vie qui en eftla fuite , eft la plus no¬ 
ble de toutes , ôc celle qui mérité le 
plus Tattention de tous les hommes. 

SCHOLIE. 

Il n’y a rien de plus déplorable que 
le travers dans lequel donne la totalité 
morale des hommes. Au lieu de s’appli¬ 
quer à connoître leur ftrudure inté¬ 
rieure , & de faire leur foin principal 
de l’entretien de la fanté de leur ame , 
& de leur corps, ils palTent -leur vie à 
voltiger de dehrs en defîrs, ôc la rera- 
plifTent de travaux , & d’occupations , 
qui ne fervent en aucune maniéré à per- 
feétionner leur ame, ni leur corps. Nous 
voïons même, à la honte de notre tems » 
les Médecins regarder le régime comme 
des attentions frivoles, &c ceux mêmes 
qui écrivent fur cette matière , le faire 
de la maniéré la plus indifferente. 

III. Il n’eft point toujours au pou¬ 
voir du Médecin de diminuer les ma¬ 
ladies , & de guérir les malades -, il dé¬ 
pend beaucoup plus de lui de détourner 
la maladie, & de conferver la fanté » 
& l’intégrité du corps a par desconfeils 
falutaires. 
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ScHOLIE. 

Les maladies invétérées, & qui ont 
jetté de profondes racines dans les vif- 
ceres, font prefque toujours retives aux 
remedes les plus efficaces, & les mieux 
adminiftrés. Les aigues, qui font tant 
de ravages, cedent plCitôt aux efforts de 
la nature, qu’à fart. Tout le pouvoir 
du Médecin fe borne donc à détruire 
les premiers élemens des maladies j & 
ce n’eft qu’en déracinant leurs fémen- 
ces mal affermies > qu’il peut conferver 
long-tems la fanté du corps, & le ga¬ 
rantir des maladies, & d’une mort pré¬ 
maturée. 

1 V. La durée de la vie, & l’intégrité 
de la fanté, étant des biens d’un fî grand 
prix , le Médecin ne peut avoir trop 
d’attention à ne rien faire, ou ordon¬ 
ner , fans fuivre les lumières de l’expe- 
rience , & de la raifon ; je dis iâ raifbn 
fondée fur la démonftration. 

S c H o L I E. 

Comme la Thérapeutique, ou l’art 
de remedier aux maladies, a été plutôt 
traité jufqu’à nos jours d’une maniéré 
empirique, que fçavante, c’efl-à-dire , 
en coüiéquence de principes certains » 
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& indubitables, nous voïons anffi l’Hy- 
gienne prefque entièrement dépourvue 
de raifons folides , ôc de démondra- 
tions , principalement par la raifon 
qu’on n’a jamais bien conçu en quoi 
confifte la^confervation des aétions vi¬ 
tales du corps, & d’ailleurs, parce qu’on 
n’a pas encore développé d’une manié¬ 
ré convenable , & tiré fufHfamment au 
clair, ce pour quoi une chofe eft falu- 
taire, ou nuifible, par rapport à dilFe- 
rens individus , ^ difFerens tempera- 
n^ens. 

V. La fcience des chofes falutaires, 
& nuifibles n’ed pas auffi aifée à conce¬ 
voir qu’on fe Firpagine conaraunemenr. 

S d H O L I E. 

Car il n’^ a point de chofes falutai- 
res , ou nuifibles , abfblument, & en 
elks-mênaes. Ces deux qualités font 
relatives , & dépendent de la difpofi- 
tion des fujets? Si l’on veut donc don¬ 
ner des préceptes faiutaires, il faut non- 
feulement connoitre la difpofition, ou 
la nature des individus , mais les rap- 
■ ports qui peuvent apporter des change- 
mens aux qualités faiutaires des mixtes 
qu’on emploie. 

VL La Véritable Hvgienne fuppofç 
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■donc la connoilTance des vraies caufes 
de la vie , &. de la fanté ; & le Méde¬ 
cin , gui veut appliquer les principes 
de cette fcience, doit connoître à fondi 
tant par expérience , que par raifons 
folides, & démonftratives , la force, 
& les propriétés des mixtes qui peuvent 
conferver la fanté, ou la détruire. 


CHAPITRE 1. ^ 

De la nature de la fanté , de fes fgnes , 
& de fes caufes., 

ï. T A Iknté conffte dans la vigueur 
J des fonéfions du corps , & de 
Lame , & dépend du mouvement égal, 
& libre, des folides , & des fluides, 
de la température du fang, & des li¬ 
queurs , & des fecretions, & excrétions 
convenables. 

SCHO L lE. 

Cette définition de la fanté eft réelle. 
Car elle en contient non-feulement la 
raifon formelle , qui confifte dans la vi¬ 
gueur des adions de famé, & du corps, 
mais elle renferme les vraies caufes de 
^ette vigueur. 
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ÏI. Non-feulement le corps eftJe fujer 
de la fanté , mais lame qui Thabite, 
Car la fanté du corps ne peut fe détrui¬ 
re qu a caufe de l’étroite union > & du 
commerce refpeétif qui eft entre lui, 6 c 
l’amie, elle ne foie troublée , ou empê¬ 
chée dans fes operations. 

S C H O L I E. 

Quoique l’ame raifonnable, ôc l’ame 
fenfitive, ne foient pas par elles-mê-> 
mes fufceptibles de maladie, il leur ar¬ 
rive cependant de fe mal porter , ou 
d’être dérangées dans leurs operations, 
lorfque le corps eft mal difpofé , & que 
le fan g eft mal conftitué, Car il y a une 
correfpondance merveilleufe entre l’a¬ 
me , & le mouvement du fang, telle en 
un mot , que le defordre de l’un fe 
communique, fur le champ, à l’autre 3 
comme nous l’avons fuftîfamment ex-? 
pliqué , & démontré dans la Phyfiolo- 
gie. Democrite a donc eu raifon de 
dire ; Üintelligence augmente dans tetat 
de fanté. Ceux qui penfent fenfément , ne 
doivent donc point la négliger. Lorfque le 
corps efi malade • Vefprit même n aplus de 
facilité a pratiquer la vertu. Car la pre~ 
fence de la maladie ohfcurcit confiderabler 
mm Vme , 0 mréne CinteUigme dam 
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ks mdadies analogues à celles qui attd 
qtient le corps ( a ). 

III. Comme les chofes externes,donc 
nous faifons coniimiellement ufage, 
comme l’aii'Jes aliraens,& autres caufes 
non naturelles , ont beaucoup d’erapb 
re Tur la température, & le mouvement 
4es foiides, & des fluides, nous remar- 
jquons que leurs qualités nuifîbles trou¬ 
blent lame mifonnable, & lafenfitive, 

S C H O L ï E. 

Hippocrate l’a très-judicieuferaent 
remarqué dans Ton Traité du Régime» 
fl quelqu’un veut rendre fon ame plus 
fage, c’eft par le régime qu’il y reuffi- 
ra. Aiifli rien n’eft plus ordinaire que 
de voir dans les maladies aigues, où le 
fang coule avec beaucoup de vélocité 
dans tous les vaifîèaux du corps, l’im¬ 
patience, la, précipitation, & même la 
îblie j & dans Ips maladies chroniques, 

( &) Augefiit intdligenüa frAfente fmitate, 
gujus froviâentiam habere honefium efi eps qui 
feBefenûunt. At uhf corforis habitus Agrotat f ne- 
que mens ipf a-alacritatem habet advirtutis medi- 
iationem. -Morbus enirn prAfens animum vehe^ 
tnenter obfcurat, intelligentiam ad offeBiones in 
(onfenfum trahens. F. Hipp. in operibus epig. 
JDmoeritif quAÎnfcribmr de Natura hu.mana. 

fur-tous 


îl A I s O N N e’e. II 5 

fur-tout dans rhypochoiidriaqiie j latri- 
ftefTe, la timidité » & de grandes in¬ 
quiétudes fans fujer. 

IV. Oiî a donc raifon de regarder la 
vigueur de l’ame raifonnable & de l’ef- 
prit, comme une preuve de fanté, puif- 
que c’eft le mouvement réglé du fang 
qui entretient cette vigueur j & de re¬ 
garder le dérangement, pu la deftru- 
éiion des fondions de l’ame, comme 
«ne preuve du dérangement de la fanté 
du corps. 

S C H O L I E. 

La diminution, ou la deftrudion des 
forces de l’efprit, & de l’ame, efl donc 
une marque certaine que la force & la 
vigueur du corps font altérées, comme 
on le voit dans les veillards , les per- 
fonnes languiflàntes, & affoiblies par 
la maladie. Et dans la maladie, on 
doit regarder comme une preuve fûrc 
du retour de la fanté, le retour du cou¬ 
rage, & de la liberté del’efprir. 

V. On juge auffi parfaitement bien 
de la fanté du corps , par la vigueur de 
fes fondions , qu’on diftingue en vita¬ 
les , & naturelles. 


Tmi IL 


K 



ïi4 Ia Medecîks 

SCHOLIE. 

Les fondions vitales, ou, qui eni 
tretiennent immédiatement la vie, font 
les mouvemens qu’on remarque dans le" 
cœur & les arteres, dans les fibres, à rai- 
fon de leur renfîpn ,dans le corps, eis 
égard à fon agilité, dans la refpiratioh 
par rapport à fa liberté;& par leur difpo- 
firion habituelle on juge de la vigueur 
des fondion's vitales. On connoît le 
î>on état des fondions, naturelles à l’ap- 
petit, la digeftipn , la nutrition, & fur- 
tout aux excrétions qui fe font par le 
ventre , la veflîe, & la peau. 

V I. On doit donc regarder comme 
étant en fanté, celui qui aie pouls 
grand , égal, & modéré, qui a le vifa- 
ge bien coloré, Sc une chaleur douce 
répandue par tout le corps, qui refpire 
librement > na point de pefanteur dans 
le corps , qui efi: agile, & propre à fou- 
tenir le travail 5 qui a bon appétit, & 
mange bien , ne fent aucune douleur 
dans le bas ventre ; qui jouit d’un fom- 
meil doux 8 c tranquille, ôc dont les ex¬ 
crétions font proportionnées à la quan¬ 
tité des alimens qu’il a pris. 

S C H O L I E. 

Le Médecin donc qui veut juger de 
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îa difpofirion d’une perfonne, doit faire 
strention à toutes ces fonctions , & » 
fuivant leur bon ou mauvais état, pro¬ 
noncer fur celui de la fanté. 

VIL Comme rien ne fe fait fans 
caufe dans tout runivers , & que les ef¬ 
fets font toujours proportionnés à cel¬ 
les qui les ont produits , la vigueur 
des operations de l’ame & du corps a 
des caufes complettes , qui méritent 
d’être recherchées par le Médecin. 

VIII. De même que la continuité 
du mouvement progreffif du fang & des 
liqueurs, mouvement, qiii dépend de 
la concraétion du cœur , & de la force 
des fibres, eft la caufe de la vie » de mê¬ 
me la modération, la liberté, l’égalité 
du mouvement progreffif du fang , Sc 
des liqueurs, font les caufes prochaines 
de la fanté. 

S c H o L I E. 

Nous entendons par modération dans 
la circulation du fang, un mouvement 
qui n’eft ni trop lent, ni trop vite, ni 
trop fort , ni trop foible. Cet état fe 
connoît parfaitement au pouls. Nous 
appelions mouvement égal, celui qui 
fe fait toujours dans le même degré de 
vîtelTe 5 enfia la liberté de ce mouve- 
Kij 
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ment > confifte dans la facilité qifa 
fang à couler dans toutes les parties» 
fans obftacles, & fans aller plus lente¬ 
ment ou plus promptement, ou fans être 
plus embarralTé dans une partie que 
dans une autre. 

IX. La modération, la liberté, & Té- 
galiîé de la circulation du fang dans 
toutes les parties du corps, font neceC- 
fairement fuivies du bon état de toutes 
fes fonctions. En conféquence les fen- 
fations font vives, refprit eft gai, ra¬ 
me conçoit aifement, & fe trouve plus 
dégagée de pallions, la chaleur eft dou¬ 
ce , la couleur vermeille , la refpiration 
bonne, le corps eft agile, l’eftomac bien 
difpofé i & les alimens ne font point de 
mal j le ventre eft libre, Turine de cou¬ 
leur de citron, & d’une conliftence na¬ 
turelle j la peau humedée par une traiif- 
piration louable, eft fouple & mollette» 
l’habitude du corps en bon état, l’ufage 
des plailirs de l’amour ne fatigue pas, 
le fommeil & la veille font renfermés 
dans les bornes de la modération. Les 
avantages confiderables qu’apportent 
au corps humain le mouvement conve¬ 
nable du fang & des liqueurs , & la 
fanté qui en eft l’effet infaillible, font 
des biens affez précieux pour en reehex- 
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xîier les vrayes caufes, & l’ordre des ma¬ 
tières demande que nous ne remertions 
pas à une autre occafion la difcuffioti 
<le celles qui entretiennent la difpofi- 
tion du fang capable de- produire de fi 
grands biens. 

X. Nous avons fuffifamment démon¬ 
tré plus haut que les folides & les flui¬ 
des ont un empire refpeétif les uns fur 
les autres , & que le mouvement des fo¬ 
lides , c’eft-à-dire, du cœur, des artè¬ 
res J & des fibres de toute efpece , con- 
fifte dans leur contraction & dilatation 
fucceflîves, ou alternatives. Il n’eft: donc 
pas difficile de voir que le mouvement 
réglé du fang, d’où dépend la fanté ,a 
pour caufe la modération & l’égalité du 
mouvement, & de lapulfation du cœur 
êc des artetes , & une tenfion des fibres 
telle quelle ne pèche ni par roideiirt, 
ni par relâchement. 

XI. Les folides n’ont point de mou¬ 
vement d’eux-mêmes. Ils le reçoivent 
d’une autre caufe, c’eft-à-dire du flui¬ 
de très-delié, que renferment lesmerfs, 
& de l’abord d’un fang artériel très-di- 

yifé. 

S C H O L I E. 

Ce font ces fluides extrêmement mo- 


îïg L'a Mi d e c ï n I 
biles qui prodiiifeut le mouvement dans 
îc coeur 8c les arceres, 8c la tenliori con» 
venables des parties folides. H eli donc 
necelTaire que le fang, 8c le fluide ner¬ 
veux , qui en dérive, foient bien confti- 
tués j car c’eft le moien de voir s’accom¬ 
plir dans la perfection J les mouvemens 
réglés qui entretiennent la fanté, 8c la 
vie. 

XII. La bonne conftirution du fan'g, 
c eft'à-dire, celle qui entretient le mou¬ 
vement tonique des folides , 8c le mou¬ 
vement progreffîfdès fluides, demande 
une-quantité déterminée, & un mélan¬ 
ge convenable de leurs principes. 

XIII. Cette quantité eft celle qui ne 
pèche ni par excès, ni par deffaut. Car 
fi les vailTeaux font gonflés de trop de 
liqueurs, ils fuccombent fous le poids j'- 
8c n’ont pas la force de pouflèr comme 
il faut par tout le corps les liqueurs qui 
lui donnent la vie ^ 8c s’il y en a trop 
peu, le reflbrt des fibres languit *, ce qui 
fait qu’elles ne peuvent poufler les li¬ 
queurs en fuffîfante quantité aux excré¬ 
toires , & à la fuperficie de la peau. 

XIV. La température du fang eft 
louable, quand les principes dont il eft 
compofé, font combinés entre-enx dans 
une jufte proportion. 
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S C H O L I E« 

Nous avons fait voir, & fufEfammenir 
établi dans la Phyfiologie, que le fang; 
eft compofé de parties aqueufcs , d’hui- 
leufes inflammables temperées , & d’u¬ 
ne terre legere, mêlées en telle propor¬ 
tion , qu’il y a au moins trois parties 
<Peau contre une de folide, ëc deux par¬ 
ties de terre legere^ contre une d’nui- 
le inflammable. 

X V. Le fang bien conditionné, SC 
du meilleur caraétere, eft donc celui qui 
ne renferme ni humide, ni folide fur- 
abondant , qui n’^eft nf trop épais, ni 
trop délié , qui n’a ni trop d’huile, ni 
trop de terre, & par conféquent qui 
n’eft' ni trop fufceptible des mouve- 
mens aufquels il eft deftiné, ni tout-à- 
fait incapable de les concevoir. 

S c HO L I E. 

Les Anciens qui ne connoiflbientpas 
la ftruéture intime du fang, en faifoienr 
confîfter la bonne conftitution, qu’ils 
fçavoient parfaitement être caufe de la 
fanré, dans le mélange égal des quatre 
humeurs, 8c des quatre qualités. C’eft: 
ce qu’Hippocrate expliq^ue clairemenE 
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au L> in.de la Name humaine §. 5 &' 
Vhomme 't dit-il , efl compofé de fec, 
d’humide , de chaud , & de froid s cefipour^ 
quoi il a du fang , de la pituite , & deux for¬ 
tes de bile , l’une jaune , & l’autre noirkrei 
& il jouit d’une famé parfaite lorfque le mé¬ 
lange en efi proportionné, tant par rapport a 
leur énergie , qtCa leur:qùantité, & lorf¬ 
que ces principes font parfaitement mé¬ 
langés i mais il devient malade, fi l’une 
de ces liqueurs manque, fur abonde , oufe 
fépare dans le corps, & n’efi pas corrigée par 
fon mélange avec toutes les autres (a). 

On peut aufli voir fon Livre de l’ancien- 
ne Medecine, %. 2,4. où il s ’explique ain- 
fi •, Il y a dans l’homme de l’amer, du falé, 
du doux, de l’acerbe ,de l’infipide, & une in¬ 
finité d’autres ch.ofes, quifuivant leur quan¬ 
tité , ou leur force, ont difier entes proprié¬ 
tés. Mais ces chcfesfont mêlées & combi- 

( a ) Homo confiât exficco, humido^, calido , ae 
frigido , hincque fmguinem , éi' pituitetm ; éi* 
hilem duplicem ,fliivam ^ nigricmtem haheî 
^ fanus maxime efi, ubi temperamentum inter fe 
habaerint moderatum , t.am facultate , quam co¬ 
pia , eèo ubi maxime fuerint permixta. Ægrotat 
autem , horum fi ejuid minus . aut amplius fue- 
rit , aut feparetur in corpore , éo nonfuerit relU 
^uis omnibus contemperatum. Hipp. L. Ill- De 
Hat. human. §* j. & 
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fiées de façon quonne dijîingue aucune icel¬ 
les , & qa elles ne portent aucun préjudice a 
r homme. Mais fi quelquunevient àfe fepa- 
ter des autres ■>& à fe faire appercevoir , 
l’homme devient malade (.a ). 

, XVI. Si le fang eft bien mélangé, 
&: fes principes en proportion convena¬ 
ble J il coule avec modération & liberté 
dans les vailîeaux de toute elpece, èc 
achevé fa circulation avec ailance ce 
qui non feulement garantit le corps de 
toute corruption , mais procure une fe- 
çretion convenable du fluide nerveux, 
du fuc- nourricier , de la femence , de 
la lymphe, de la falive-, & la dépura¬ 
tion parfaite du fang ôc des' autres li¬ 
queurs , par l’excretion de i’inùtile ôc 
du fuperflu j & caufe enfin le bon état 
de toutes les fondions de lame ôc du 
corps, la tenfidn & la force des parties^ 
la gaieté, ôc la vigueur de Felprit. 

(a) Inefi in homine éf'amarum y eèp falfum i 
^ dulce. é^acidum , acerbum , ^ infipidumy 
aliafexcema y qu&pro copia viribus varias 

habent facultates.Atque hac quidem mixta,^ in¬ 
terfeinvictmcontemperatay neque con/picua funt^ 
neque hominem ladunt i ubi vero qutdpiam he- 
rum fecretum fuerit , tune confpicuum efi , 
& hominem Udit. Hîpp. De Frifc. Medic. 

H. - 
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S C H O L I E. 

Nous avons fait voir clairement, & 
folidcment dans la Phylïologie, que le 
mouvement progreflîf & circulaire d’un 
fang bien confticué , étant bien réglé » 
cli; la matière, la caufe , &c la fource 
de la vie, de la fanté , & de toutes les 
fondions qui fe font dans le corps con¬ 
formement à l’intention de la nature. 
Ce n’eft donc point fans raifon que les 
Anciens, & meme la Sainte-Ecriture, 
ont mis la vie Ac l’ame dans le fang, 
Ain.li l’on doit regarder comme très- 
avantageux à la fanté, & à la confer- 
vation des mouvemens viraux, tout ce 
qui fait un fang bon , remperé, quine 
pév'he point en quantité , & tout ce qui 
entretient un mouvement réglé de cet- 
çe liqueur. 

XYIL Le fang le mieux condition¬ 
né à raifon de fa quantité , de fon mé¬ 
lange, & de fon mouvement, n’en eft 
pas moins expofé à des changemem con-* 
tinuels que caufe la chaleur de fon mou¬ 
vement inteftin, qui le dilîîpe, & fo. 
cTxange en exçremens j il faut donc faire 
e/i forte de fubftituer de nouvelle raatie- 
re propre à faire un bon fang, 4 lapiaè^ 
ds celle qui s’eft perdue, ^ ^ 


RAlSONNE*E. îij 

XVIIL Ceft une obrcrvacion cer-^ 
taine, & confiante, que dans les perfon- 
nes robuftes,& parfaitement adultes, la 
quantité ou la mefure des excrétions 
eft celle des alinieas, ou qu elles per¬ 
dent par les excrétions autant que les, 
âliinens leur ont fourni, à faute dequoi 
leur fanté fe dérange. 

S C HO L I !.. 

C’eft ce qui n’eft pas douteux ; puif; 
qu’il eft certain que > qnoiqu’en fept 
jours un homme ait pris cinquante li¬ 
vres d’alimens folides où liquides , on 
ne le trouvera pas augmenté de poids , 
h on le met dans la balance. Il s’enfuie 
donc nécefïairement qu’il doit for tir dit 
corps un poids égal à celui des ali- 
mens qui ont été pris & s’il en effe 
autrement, il s’engendre infaillible¬ 
ment des caufes , & des femences de 
ma ladies, qui mettent la fanté en dan¬ 
ger. 

XIX- Les. alimens ne font pas les 
feules chofes qui remplacent la déper¬ 
dition du fang, qui, comme nous l’a¬ 
vons dit, eft la fource de la vie, & de 
la force de toutes les parties. L’air y 
contribue beaucoup. AiÆ un homme 
privé de i’ufage des alimens, & dei’aiî'a 
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perd-il promptement la force, ôc la vie. 
Donc ce qui entre dans le corps, & ce 
qui en forc,eft; d’une égale neceflicé pour 
laconfervation de la vie. 

XX. La vie & la fanté.ne pouvant 
fubfîfter long-tems faines| & entières f 
fans air , & (ans alimens, & tous deux 
étant fujets à des variations infinies, & 
plus ou moins propres à la produétion 
d’un bon fang, il s’enfuit qu’on doit 
uniquement chercher: la caufe d’une lon¬ 
gue vie, & d’une fanté confiante, dans 
i’ufage convenable de fait, & des ali- 
mens, c’efi-à-dire, dans un ufage de ces 
chofes qui foit propre à produire un 
mouvement libre & modéré d’un fang 
bien conditionné. 

XXL L’ame,:en qualité de partie 
piincipale de Lhomme,a aufli beaucoup 
de pLiilfance fur le mouvement des par¬ 
ties folides du corps, du fang, & des 
liqueurs , & fur les fecrerions & excré¬ 
tions, aufqiielles elle caufe des altéra-- 
t ons confiderables, par confequent : 
elle a beaucoup de force pour troubler 
l’économie des fondions naturellesj on 
adonc raifon de conclure que ladifpofî- 
tiort habituelle de l’ame efi une caufe 
efficace de la vie , de la fauté, des ma^ 
iâdies J & delà mort,; 
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XXII. L’homme ne peut vivre fans 
exercice, & fans travail s fans repos, 
fans fommeil, & fans veille 5 or ces 
chofes peuvent affeder différemment, 
& changer la température du fang *, il 
cft donc confiant qu’il faut encore cher¬ 
cher des càufes de lafanté, & de la vie, 
dans l’ufage convenable de ces chofes.> 

S C H OL I E. 

On volt donc évidemment de quel¬ 
le utilité efl pour la confervation de 
la vie, ôc de lafanté, l’ufage conve¬ 
nable des chofes que Galien a appel- 
lées non-naturelles , & qui font ladilpo- 
fîtion de l’ame, l’air, le boire & le 
manger,les excrétions & les recreniens, 
le mouvement & le repos, le fommeil & 
la veille. Si l’on veut donc con fer ver 
long'tems fans attaque la vies& la fanté,; 
il faut apporter une attention toute 
particulière à fe fervir de ces chofes d’u¬ 
ne façon propre à conferver la bonne 
conftitution du fang,& fon mouvement, 
& les emploïer, fuivant la difpofition , 
& la ftrudure, de chaque individu i 
& des parties qui le compofent. 


CHAPITRE IL 


î)e la difpùjtftm de fame^opn a confemr> 
- ma àhtuin les moavemens vitaux. 

I. T ’Ame a beaucoup de puifïànce 

i y d’afFeârer, & d’alterer, immédia¬ 
tement, & diredementjles mouvemens 
vitaux & naturels, fuivant les differen¬ 
tes imprefîîons quelle reçoit. 

SCHOtl-E. 

L’âme étant une partie de l’homme 
intimement unie à fon corps, èc fuf- 
ceptible<l€ differentes imprefîîons, Sc 
de differens imouvemens , ayant d’ail¬ 
leurs beaucoup de force pour troubler 
promptement le fangj^t les mouvemens 
de l’homme le plus fain , il eft évident 
qu’il faut examiner, l’état de i’ame qui 
contribue le plus à la confervation des 
mouvemens vitaux. 

IL Une experiencè confiante nous 
apprend que toute violente pafïîon de 
l’ame change le pouls, & la refpiration> 
trouble la tranfpiration , & les excré¬ 
tions de toute efpece, caufe la perte de 
l’appetit, & ôte les forces à toutes les 
parties du corps. 
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ÎII. Les obfervations Médicinales 
font remplies d’exemples qui proavei c 
. qu’une violente peur,qui furprend tort 
à-coup un homme robufte, & jouidaiît 
d’une fanté parfaite, fuffit pour lui fai- e 
perdre tellement toutes fes forces, qu’il 
ne puilTe remuer ni la main, ni le pied. 
Il arrive même fouvehc que les bruf- 
ques 'afîauts de cette paffion mettent 
vie dans un danger prelfant, & même 
lui caufent néceflàirement la mort. 

I V. La peur caufe un refTerremenc 
. des extrémités des parties, fuivi d’un 
refroidilïèment, d’un tremblemeiK, de 
la pâleur du -vifage,,de la fttppi eflîonde 
l’excretion des exçfemens .groïHers , & 
liquides-de là rranfpirarion 6c dans 
■ les femmes, de celle de leurs réglés. Eh 
, même rems le cœur eft attaqué d’une 
_ palpitation extraordinaire, Sc les parties 
qui en font voifines, faifîes d’inquietu- 
rdes , & d’un redèrremenc qui va juf- 
qu’à la fuffocation. 

V. Une foule d’experienecs confiant 
rcs attcfteque les accès violens déco¬ 
léré augmentent la vélocité du pouls, 
& de la refpirarion, caufent des inquié¬ 
tudes & des palpitations de cœur , im 
tremblement des extrémités, & un dé¬ 
rangement de l’état de l’ame , tel que 
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l’homme qui en eftattaqué femble quel¬ 
quefois l’être d’un accès de fureur. 

VI. La triftelTe long-tems prolongée 
abbat les forces de tout le corps, alFoi- 
blit la tenlîon & la vigueur de toutes 
les parties , détruit celle de l’eftoraac, 

. & de vifceres.Ce qui fait que la triftefle 
opiniâtre eft fuivie de la trop grande 
abondance, ou de la fuppreffion des ex- 
icretions. 

VII. Tout fouhait empreffé, ou 

defîr violent, que le5 plaifirs de l’amour, 
ou toute autre chofe loit fon objet, fa¬ 
tigue extraordinairement le corps, af- 
foiblit, ou détruit fes forces, lorfqü’o;!! 
ne peut le fâtisfaire^ '/ ' 

VIII. Perfonne n’ignore combien 
les méditations profondes , fiir-tout fur 
des fciences abftraites, minent les for¬ 
ces du corps, détruit'celleldü ventricu¬ 
le , & peut troubler le fommeil. 

IX. Il eft- donc certain que' l’aflîerc 
tranquille d’une ame libre de defirs ", & 
-d’averfions déréglées, entretient parfai¬ 
tement le corps dans fon état d intégrité, 

- & contribue merveilleufemenr a la con- 
fervation de la vie. C’eft pourquoi tous 
ceux qui ont à cœur la confervation de 
leur fanté, ne peuvent faire tïop d’ef¬ 
forts pour parvenir à affranchir Lame 
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de tout ce qui peut troubler {à tranquil¬ 
lité. 

X. Donc tout ce dont l’efFet eft d’af- 
furer la paix de l’a me, & de Iclever 
à une efpece d’apathie, eft le moïen le 
plus avantageux pour entretenir les for¬ 
ces 5 & la barrière la plus fûre contre 
les invafions des maladies. 

XI. D’où je concluds que la pratique 
des véritables vertus, comme font la 
patience dans l’adverfité ôc la pauvreté» 
la modération de l’ame, le contente¬ 
ment dans fon état, l’art de fe rênfér- 
mer dans foi- meme, & de ne point s’é- 
puifer par des mouvemens inurils , Sc 
- enfin la recherche de la vérité, contri¬ 
buent infiniment au prolongement de 
la fanté, & de la vie, en répandarre 
dans l’ame une fuavité , une douce vo¬ 
lupté , qui en alTure la paix , & la traar 
quillité. 

- S C H O L I E. 

îl s’enfuit de-là que la pratique d’u¬ 
ne pieté fincere-, l’exercice des vertus-, 
6c l’étude de la vérité, promettent une 
longue vie accompagnée des agrément 
ede la fanté , à tous ceux qui s’y livrent. 
,(,C’eft ce qu’a très-bien remarqué Plutar¬ 
que , auteur refpeétable i car il dit que 
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r'érude de la Philofophie a prolongé lès 
jours à des perfonnes d’une fanté folblci 
•& inconftariîe. Lès Médecins fortis de 
i’EcoIe de Platon ont donc .parfaite¬ 
ment bien railbiiné j lorltjue, fe con¬ 
tentant d’un petit nombre de remedes 
aifés à préparer, & à trouver, ils ont 
fait principalement ufage des préceptes 
moraux pour guérir les malades, & me¬ 
me ceux qui étoient attaqués des mala^ 
dies les plus fetives. 

XII. Lorfque l’efprit eft tranquile , 
rien'ne trouble les mouvemens vitaux ; 
& toutes les excrétions , necelFaires à 
la confervation de la fanté, Fç, font à 
merveille, & litivant lesloixde la na¬ 
ture. Aulîî Sanétorius remarque-t’il (a) 
:que rien ne facilite plus la liberté de 
la tranfpiration , que la tranquillité de 
i’amei 

XIII. C’eft fur-tout dans,le tems 
des repas, ôc ■ duc fommeil, qu’il im¬ 
porte beaucoup à la fanté d’avoir l’ef- 
prit gai , & libre de paflîons. Car la 
digeftion & le repos du corps foulFrent 
beaucoup fous la, domination de quel- 
xjue paffion que ce foit: éc cependant 
la digeftion le fommeil, font-des 
dons de la- nature deftinés.à reparer la 

/a) Afh. -49. Si^ JL - 
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perte des fucs & des forces, & à ren¬ 
dre la vigueur à i’efprit, de au corps. 

XIV. Puifque toutes les commotions 
de l’ame ont tellement le pouvoir de' 
déranger Féconomie du corps , on ne 
peut apporter trop de foins, & d’at¬ 
tentions pour détourner leurs mauvais 
effets. 

XV. Puifque l’effet des grandes- 
fraïeurs eft de caufer la convulfion des 
parties extérieures, d’en repoufîèr le 
lang & les liqueurs au-dedans, & d’at- 
rêter toutes les évacuations, il n’y a 
rien de plus dangereux que de s’expo- 
fer au froid pendant ce tems , ou de 
prendre de la boiffon froide. Rien ne 
fait aufîi plus mal dans ce cas que les 
émetiques, les purgatifs, de les rerne- 
des tirés du pavot -, parce qu’en arrêtant 
le mouvement des liqueurs qui doivent 
fe porter à l’habitude du co^s, de les 
rappellant au centre , ils afrbiblifTent 
les forces de plus en plus, de augmen¬ 
tent la contraction fpafmodique des par¬ 
ties extérieures. 

S C H O L I E. 

Il n’y a rien de plus pernicieux que 
d’empioïer des émetiques , des purga¬ 
tifs , OU d’autres remedes forts, lorf^ 
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^ue 1 économie des mouvemens vitaux » 
& fécretoires , eft troublée par quelque 
forte conaraotion de famé. Nous avons 
des preuves qu’une femblahle impru* 
dence J ou témérité, a caufé au genre 
nerveux un dommage irréparable. Il 
eft bien plus fageen pareil cas de dé¬ 
terminer le fang vers rhabitude du 
corps, de ranimer fon mouvement ex- 

E anlîf i & , de rétablir les forces affbi- 
lies,&', pour y parvenir, il faut recom¬ 
mander au malade le repos de l’efprir 
& du corps, l’abftinence du boire & 
du manger, lui ordonner l’ufage d’un 
peu de bon vin mêlé d’yeux d’écreviftès, 
& de quelque poudre befoardique , du 
vin détrempé d’eau de fleurs de mu¬ 
guet , de notre beaume de vie mêlé 
avec notre liqueur anodine minéra¬ 
le , de la cômpofîtion appellée mixtma 
Jîmplex, 8c fur-tout des infufions chau¬ 
des de melifle, de véronique., & de 
fange. Tous ces remedes font dans ce 
cas tout ce qu’on peut Ibuhairer de 
mieux. 

XVI. Dans la colere, ou le fang & 
les liqueurs coulent dans les vaifleaux 
avec une extrême rapidité , il faut évi¬ 
ter avec foin tous les alimens, ou mé- 
dicamcns , qui agitent puiflamment les 
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liqueurs, peuvent augmenter leur ef- 
fcrvefcence déjà trop grande. Il faut 
donc s’abftenir de tout purgatif violent, 
des vomitifs , des fudorifiques , des re- 
medes échauffans,du vin,& des liqueurs 
fpiritueufes. Il convient au contraire 
d’emploïer dans ce cas tput ce qui a une 
vertu fedative , & antifpafmodique j 
comme le repos de l’efprit & du corps, 
les poudres précipitantes & nitreiifes, 
les eaux diftilléesdes fleurs des plantes 
antie-pileptiques , les lavemens émoi- 
liens & laxatifs, la rhubarbe avec le 
nitre & les yeux d’écrevilTes. 

S C H O L t E, 

Nous avons vû plufieurs perfonnes 
caufer un préjudice notable à leur fanté 
pour avoir bû beaucoup de thé bien 
chaud dans de grands açcès de colere. 
Le même accident eft auflî arrivé par 
l’ufage du bain un peu trop chaud, Car 
la mauvaife application de ce remede 
leur a caufé des douleurs, & des trem- 
blemens des membres , une fievrç len¬ 
te, & un grand abbattement. 

XVII. Puifque la trifteffeopiniâtre 
affoiblit toute la force de la conftitu- 
tion de toutes les parties du corps , ^ 
la détruit peu à peu, & qu’elle fait pêEU 
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dre à tous les folides, ôc fur-tout au 
ventricule & aux inteftins, leur cenfîon 
Bc leur vigueur, il faut, outre les rai- 
fons tirées de la morale & de la Philo- 
ibpliie, emploïer ce qui peut fortifier. 
De ce genre font le bon vin, les reme- 
des ambrés, les balfamiques , fur-tout 
notre taiime liquide , le fel volatile 
aromatifé d’buile elïênrielle de cannel- 
îe, l’air ferem & pur , le fommeil, & 
nn exercice modéré du corps j tous re- 
medes capables de reveiller la force 
mouvante de la nature, & de la rétablir 
agréablement. 

XVIII. Ceux qui font habituelle¬ 
ment livrés à quelque paflîon de l’ame, 
ont ordinairement quelque vice, ou 
quelque difpofîtion maladive dans, les 
vifeeres, ou les parties; Euides. Il faut 
donc apporter lès foins pour qu’un regi- 
mé,& des remedes falutaires& convena¬ 
bles détruifenc,&faflènt fortir du corps 
xes maladies qui fe cachent i & s’éten¬ 
dent inlènfîblement dans les vifeeres. 

S C H O L I E. 

Les phtifiques font extrêmement fu- 
jets, & portés à l’impatience , & à la 
cblere j les hypochondriaques aux ter¬ 
reurs paniques, à la triftelTe , aux ima¬ 
ginations defagréables , à la défiance 
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d’un heureux fifccès dans leurs affaires, 
à rabbattement de l’efprir , & enfin à 
Un funefte défefpoir, fin déplorable d’u- 
r.e vie dont ils ont pris à tâche d’em- 
poifonncr le cours. Dans ce cas un ré¬ 
gime très-doux, & très-exaét, prévaut 
aux meilleurs remedes j & cette con¬ 
duite eft d’une égale utilité toutes les 
fois qu’on foupçonne quelque maladie 
de l’aine , & que les paflîons prennent 
trop d’empire. 


CHAPITRE ni. 

De l'ufage de l’air pour la famé, 

î. T ’Air, fubftance combinée de l’air 
1 y proprement dit, & de la matiè¬ 
re étherée ; fluide , par conféquenr., 
très-mobile, élaftique, & capable d’ex- 
panfîon , étant entré dans le corps avec 
les aîimens folides , & liquides., fç 
joint intimement avec les fucs viraux, 
& le fluide nerveux , & devient la prin¬ 
cipale caufe du mouvement ,& de lâ 
force des folides. Déplus le reflôrtdè. 
i’air intérieur , -eft contre-balancé pair 
le poids de l’exterieur. Enfin fon entrée 
idans les poumons pendant i’infpirar 
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tion , & fa refiftance à la force qui le 
^icfortir dans l’exfpiracLon, facilite ex¬ 
trêmement le palTage du fang d’un ven¬ 
tricule à l’autre. Ainli l’air eft d’un très- 
grand ufage pour entretenir les mouve- 
mens vitaux. 

S c H O L I E. 

Quoique l’air qui entre dans les pou- 
tnqns pendant rinfpiration, ne fe mêle 
pas avec le fang qui y circule, comme 
on l’a folidement établi dans la Phyfio- 
iogie, il fc trouve cependant dans tou¬ 
tes les liqueurs du corps , le fang, la 
lymphe i la" falive , la bile, & inême 
toiues les liqueurs excrementeufes, & 
il y entre mêlé parmi les alimens , dont 
les pores, & les intervalles , font rem¬ 
plis de fes molécules fpirales. Il eft aifé 
de démontrer i’exiftence de l’air dans le 
fang , par le moïen de la machine pneu¬ 
matique , qui le rend fenfible aux yeux. 
Il eft donc très-interelTant au Médecin, 
de fçavoir quelle eft la difpolition de 
l’air que les hommes refpirent *, car il 
eft fouvent mêlé de parties heteroge- 
xies , capables de caufer un préjudice 
prefent à la fanté,, & aux mouveraens 
jtitaux. ' : ^ 

î I. L’air, que lesLorames refpirent, 

’ ' ■ ‘ ' R eft 
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n*efl; pas toujours tUrpofé de la même 
façon. Il eft fujet à des variations très- 
remarquables à raifon de Tape fauteur, 
de fon redore , de la chaleur, & du 
froid. Il ne différé pas moins par rap¬ 
port aux matières heterogenes qu’il 
contient, comme font les parties humi¬ 
des , & les exhalaifons falines , caufti- 
ques , fulphureufes , capables de caufer 
une fermentation , & même des parties 
aduellement corrompues. 

S c H o L I E. 

Il eft hors de tout doute , que les 
maladies épidémiques, c’eft-à-dire, qui 
attaquent en même tems beaucoup de 
perfonnes, & montrent plus, ou moins 
de malignité, n’ont d’autre caufe que 
le mélange de parties nnifîbles dans l’air 
• de l’atmolphere. Car les femences raor- 
- bifiques , cachées dans l’air, ont une 
grande adivité, &, pénétrant dans le 
corps , y caufent fouvent beaucoup de 
trouble, & ce fortes commotions. C’eft 
ce que prouvent évidemment les cor- 
: pufcules corrompus qui tranfmettent 
les maladies contagieufes, ôc les va¬ 
peurs des charbons allumés, & d’autres 
corps odoriferans, qui ont beaucoup de 
force pour nuire , ou caufer des com- 
Tme //. M 
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motions. li faut donc que le Méde¬ 
cin connoill'e exa(îtemenc la difpofîcioîî 
de l’air , favorable , ou contraire à la 
fanté.'. 

III. L’experience , à laquelle on ne 

.peut trop déférer , nous apprend tous 
les jours qu’un air pur, ferein, & tem¬ 
péré , ell le plus propre à entretenir la 
lanté, & la vie. . 

S C H O L I E. 

J’appelle air pur ^ celui qui eft déga¬ 
gé de parties beterogenes, & bien pu¬ 
rifié de routes exhalaifons étrangères j 
6c qui contient beaucoup de inariere 
étherée, laquelle tient le premier rang 
parmi les parties qui le compofent. Car 
plus il contient de cette matière, plus 
il eft net, & ferein , & plus le mouve¬ 
ment inteftin , qu’il en reçoit, en écar¬ 
te les exhalaifons pefantes, & étrangè¬ 
res. J’appelle air temperé celui où la 
chaleurde froid,rbumidité ne dominent 
point , êc , où le mélange de ces qualités 
eft dans la proportion convenable. 

IV. L’air ferein , pur , Sc temperé » 
entretient parfaitement bien le mouve¬ 
ment de contraâ:ion & de dilatation 
des parties foüdes , Sc donne aux fibres 
h force dont elles ont befoin , & iM 
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tenfîon convenable. Car il ne reflèrrC', 
ou ne relâche pas crop les pores, & les 
petits vaiiïeaux; il ne diflbut, ou n’ar- 
tenue point trop le tiffu des parties flui¬ 
des., & ne les épaifîit pas plus qu’il ne 
faut; au concraitç il entretient bien plu¬ 
tôt leur , mélangé tSc la température 
, neceîTaireàleur bonne di^pofitiom ^ 

S c H O r I E. 

Les expériences de Mcchanique, de 
^ J^byfîque, ôc de Chimie, prouvent âf- 
. fez qurqu’oii s’étend la puiflânce de la 
chaleur , ôc du froid, ûir les corps ioli- 
des, ôc fluides. 

V. Puifqu-un ■ air pur , ôc temperé, 
eft fi convenable à laianté, il eft aifé de 
dire , pourquoi les montagnes , & les 
liauteurs, celles fur-tout qui font expo- 
fées aux vents d’Orient, Ôc le féjour 
de la campagne , contribuent fi fort à 
la fanté du corps. Car l’air eft plus fiib- 
til, plus pur, & moins corrompu fur les 
hauteurs -, parce que les vents qui y 
foufilentplus fréquemment difperlèat, 
ôc diffipent l’amas d’exhalaifons impu¬ 
res , qui auroit pu fe faire -dans l’air. 

VI. Le printems, où la chaleur dit 
Soleil eft plus^temperée, eft lafaifoit 
de l’année la plus falutaire. — 

Mij 
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S C HO L I E. - 

C’eft aux environs de l’équinoxe ju 
printems que les animaux ont plus de 
force. Car c’éft dans'xe tems que lès 
poi{IbnsV& prefque tous les autres ani- 
iriaux, donnent des preuves de leur fé¬ 
condité , en dépofant leurs œufs,leur 
frais , ou leur femence,& qu’ils font 
leurs petits *, marqué certaine de k vi¬ 
gueur qu’ils ont alors. 

VII. Les mois de Mai, Ôc de Sep¬ 
tembre , font des plus falutaires de l’an¬ 
née, parce qu’ils font plus tempérés. ’ 

SCHOLIE. 

Il eft donc aifé de rendre raifoii 
pourquoi l’on reuffît mieux dans le 
cours de ces deux mois a guérir les ma¬ 
ladies chroniques , & pourquoi les re- 
niedes préfervatifs, comme la faignée, 
les purgatifs , les eaux minérales , arti¬ 
ficielles , ou naturelles, ont plus de fuc- 
cès ; pourquoi la falivation, & les an- 
^ très maniérés d’emploïer le mercufe 
dans les maladies veneriennes , fuccè- 
dcnr plus heureufemenn & pourquoi 
l’on tire plus d’utilité du changement 
d’air , & dés voïages qu’on fait alors 
pour rétablir fa fanté» ' 
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V 111 . Un air modérément froid eft 
préférable à un air trop chaud j parce 
qu’il diflîpe moins les forces , S>c qu’il 
les tient J pour ainfî dire 3 renfermées 
dans l’interieur du corps^ 

S c H O L I E. 

Il eft donc plus avantageux de s’ac- 
• coûrumer à un air un peu froid, qu’à 
un air trop chaud. Les peuples Septen¬ 
trionaux , qui font accoutumés au froid 
de l’air , ont beaucoup plus de force , 
d’embonpoint, que ceux qui habi- 
■ tent les païs chauds. Car la trop grande 
chaleur du Soleil 3 qui eft ordinaire 
dans ces climats , brûle, & raréfié trop 
les liqueurs du corps, & caufe un grand 
préjudice aux forces 3 en augmentant 
trop la tranfpiratiom G’eft une faute 
très-dangereufe , quoique très-commu¬ 
ne à prefque routes les meres, & les 
femmes chargées d’élever les enfans , 
de les tenir continuellement dans des 
chambres fort échauffées, aïant grand 
foin d’empêcher le moindre air froid 
d’y entrer. Car ce régime affoiblit ex¬ 
trêmement les enfans, & fait qu’ils ne 
peuvent aller à l’air fans être incommo¬ 
dés du plus petit froid auquel ils s’expo- 
fent.Il faut donc convenir que leaanciens 
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, Aliemans avoienr une coutume fbrtfage 
de baigner les enfans nouveau-nés dans 
i’eau froide, & même dans les rivières j 
car,en accoutumant .aù froid ces-corps 
tendres , dès i’inftant de leur naiirance, 
& continuant toujours de même, ils leur 
donnoient bien plus de forces. 

IX. Il faut avoir attention de refpi- 
rer un air pur, & temperé, dans le tei^^ 
,fiir-tout du fommeil, & des xepas. 

S c H o L I E. i 

Cette attention eft neGeiraire .dans lé 
tems des repas, parce qu’alors nous fai- 
fons entrer l’air dans le ventricule, le 
làng, & le^tilTu le plus intime des par- 
ries , avec les alimens folidçs, •&.liqui¬ 
des. Et comme pendant le fommeil la 
circulation du fang fe fài-t plus: l^té- 
inent dans les poumons , il eft avanta- 
geuxde refpirer un air plus ëlaftique , 
&: plus niable de rarefadlion , afin que, 
refTerrant-legeremcnr les petites véhi¬ 
culés des poumons , & les vaideaux 
fanguins ^qui forment un refeau autour 
d’elles , Icifang > les liqueurs , ne s’y 
arrêtent pas plus long-tems que de rai- 
fon , & ne donnent point par leur fé- 
jour occafion à l’obftruélion des pou- 
xaons 3 ài’afthme, ôc même à la génér a- 
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lion des polypes. Il n’y a donc rien de 
plus pernicieux à la fanté que d’habiter 
dans des chambres , ou autres lieux 
trop voifins de la terre , ou renfermés 
dans elle, & qui font expofés à la ftag- 
nation dès eaux. Il n’eft pas moins dan¬ 
gereux de dormir i’hyver dans un .air 
trop échauffé , ou rempli des vapeurs 
de fourneaux, ou de fiimée de charbons. 
C’eft auffi une chofe pernicieufe de dor¬ 
mir dans une chambre nouvellemenc 
enduite de chaux vive, ou de mortier. 
Car il en arrive des accidens rrès-fa- 
cheux, comme des difficultés de refpi- 
rer , & des fquinancies, qui menacent 
de fuffbcation. Il eft encore étonnant 
combien un air renfermé, & prefque 
corrompu, eft propre à la génération 
du fcorbut, & de la cachexie. 

X. Là fanté ne peur gueres courir ûn 
plus grand danger que celui où l’expo- 
fent ceux qui habitent pendant un froid 
un peu vif, dans une chambre échauffée 
par le charbon, ou qui y dorment, 

S C H O X I E. 

Le péril dont la fumée des charbons 
menace la vie, & la fanté, eft au-deffus 
de l’expreflîon. Une funefte experiencé, 
trop-fouvent repetée, ff l’on en cr-okles 
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Mcfiecins obrervatetirs, prouve que de 
perfonnes expoféesàla fumée cfu char¬ 
bon dans depeciceschambres , les unes 
ont été étouffées , les autres font tom¬ 
bées dans des affeéfcions apoplectiques, 
fyncoptiques , foporeufés » ou epil^ti- 
ques. On peut confulter fur ce fujet 
notre jugemenc/«r la qualité nuifible des 
charbons allumés (a). Rien autrechofe 
que le trop grand ufage du charbon de 
, terre, ne caufe à Londres, & à Liege^» 
' la peripneumonie , l’afthme fec, & la 
phtifîe , qui y font iî ordinaires, 
pour ainfî dire , endémiques. On peut 
auffi confulter le traité de Ramazzini, 
far les maladies des artifans f a ), où cette 
matière eft traitée au long. 

X I. Comme un air temperé eft ex¬ 
trêmement favorable à la lanté, celui 
qui ne l’eft point, & où quelque qualité 
eft trop dominante, lui eft infiniment 
dangereux. 

XII. L’air trop chaud , tel qu’il eft 
vers le folftice d’êté, en plein midi lorf- 
qu’bn eft expofé au foleil , Hans les lieux 
chauds , & fur - tout lorfque les vents 
de raidi, & d’orient fbufïlenc , divife 

( a ( Jadicium de noxst cnrhonumaecenforum. 

(b) Bernard. Ramazzini De morbis artifi- 
^ara, ' ., 

outrp 
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<ratre mefure, '& raréfié les liqueurs du 
corps, & ouvrant trop les pores, aug- 
menre à proportion la tranfpirarion. De 
cette maniéré les parties les plus fub- 
tiles du fang, d’où dépendent les mou- 
vemens des membres , fortent en trop 
grande quantité ; & les gelatineufesjqui 
forment le fuc nourricier, fe diiTolvant, 
& fe difiipant, il faut que le corps s’af- 
foiblilTe. Il faut donc garder foigneu- 
{cment de s’expofer à l’air ainfi dif- 
pofé. 

SCHOLIE. 

Quoique les fpirales dont l’air effi 
corapofé , ne pénétrent point-dans les 
pores de notre corps, & ne fe lient pas 
intimement au fang, la matière celefte, 
ou étherée, qui eft douée d’un mouve¬ 
ment très-vif, & eft caufe de la chaleur, 
pénétré ces pores, & les vaiftèaux, où 
elles raréfié les liqueurs , & précipite 
leur mouvement i ce qui caufe |la difti-, 
pation de leur humidité , & volatiüfe j 
ôc alkalife leurs parties huileules, ôc 
terreftres. Et comment la matière éthe¬ 
rée n’enrreroit-eile pas dans nos pores , 
puifqu’elle pénétré les corps les plus 
durs, & même le verre dont les the.*'- 
momerres font compofés t Cette obfer- 
Tome.Ih N 
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vatipn explique naturellement pour-. 
quoi les plus graves maladies chroni^ 
qaes ,& les accidens ordinaires aux hy- 
pochondriaques , & aux goûteux , les 
iaiiTent refpirer pendant tout Tété 
pourquoi les fievres quartés opiniâ¬ 
trés fc guerilTent d’elles-mêmes dans 
ce tems ; & enfin pourquoi le fcorbut 
régné peu dans les païs chauds. 

XîL Lors donc que la chaleur eft 
exceffive , on fe trouve très-bien dti 
fommeil , & du repos , de l’abAinence 
de toutes boifTons fpiritueufes, qui ne 
feroient encore qu’agiter toutes les li¬ 
queurs j de la modération dans le tra¬ 
vail , èc dans tout ce qui peut donner 
plus de mouvement aux fluides ; & 
d’ailleurs les boiflbn-s modérément froi¬ 
de s 5 ôc rafraichiflantes, & tous les hiv- 
meârans , font d’un grand fecours con¬ 
tre la chaleur, qui brûle les liqueurs du 
corps. 

XIV. Un froid pénétrant, tel qu’on 
le ftnt dans de grands hyyers, lorfque 
les vents d’orient, & d’occident, fouf- 
flent, & tel qu’on l’éprouve vers le fol- 
ftice du printems & dans les. climats 
voilins du pôle aréiique épàiffit, 
condenfe les humeurs , reflerre les po¬ 
res , 5c les extrémités des vaifleaux ff-^ 
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cfecoires > & chafTe les liqueurs de la 
circonférence du corps au centre , ce 
qui ne peut arriver , que la fanté n’en 
fouffre confiderablement de plufîeurs 
maniérés. 

S c H o L I E. 

Le froid eft fur-tout ennemi des par¬ 
ties qui reçoivent peu de fang, & que 
pour cette radon on appelle froides, 
comme les nerveufes, les tendinéufes , 
le bas ventre, & les inteftins, la tête, 
& le cerveau , ôc fur-tout les pieds, & 
U plante des pieds parce que ces par¬ 
ties ont beaucoup de tendons , & de 
nerfs , & qu’étant éloignées du cœur , 
le fang y circule plus lentement. 

XV. Dans la violence du froid il 
faut commencer par fe garantir de 
fes atteintes au moïen ' d habillemens 
convenables, & d’un bon feu, & faire 
beaucoup d’ufage de bouillons, & d’in- 
fufions chaudes , & détour ce qui peur 
donner au fang une chaleur modérée. 

XVI. Un air trop humide ramollit 
tout le corps, & relâche trop les fibres^ 
motrices, retient les humeurs, & em¬ 
pêche les excrétions , d’où dépend ce¬ 
pendant i l fanté. On ne peut donc dou¬ 
ter qu’il ne lui foit rrès-iiiiifible. 

Nij 
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XV'IL Dans les humidicés opiniâ"- 
tresde i’aii- , qui fe rencontrent lorfque 
les vents d’occident foufïlent conftam- 
ment, ou dans les années pluvieüfes, 
il eft très‘à-propos d’ufer de medica- 
mens IpiritueaXj comme le vin, le bau¬ 
me liquide , les fcls volatils aromati¬ 
ques , ou de faire exercice, pour reveil- 
4er le mouvement trop languilTant des 
liqueurs, aider les excrétions cutanées, 
ôc de s’abftenirdu trop grand ufage des 
alimens , fur-rout de ceux ou quelque 
qualité domine. 

XVIII. Un air chargé d’exhalai- 
fons impures, corrompues, contagieu- 
fes , Sc métalliques , attaque la fanté de 
differentes maniérés. Il faut dans ce 
tems fe garder du jeûne ; parce que 
l’infpiration eft plus forte quand on eft 
à jeun, & que l’air pénétré plus intime¬ 
ment dans l’inrerieur. Il vaut mieux 
manger au matin-quelques tartines de 
beurre, ou prendre du thé , àli caffé , 
&c. 

XIX. Rien n’eft plus dangereux que 
les changemens fubits de l’air , fur-touc 
de froid en chaud, ou au contraire. 

XX- C’eft à caafe des promptes vi- 
ciflitudes, aufquelles l’air eft lujet en 
automne > furrtouc dans les mois d’Oç- 
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tobre 5 & de Novembre , & au com¬ 
mencement du printems > qu’il règne 
alors une fi graiifle quantité dé mala¬ 
dies. 

S c H O L I E. 

Il n’échappe plus aucun des plus lé¬ 
gers çhangemens qui arrivent à l’air , 
au moïen des inftrumens exaéts qu’on 
a imaginés pour s’en inftruire. On a lé 
baromètre pour coniTOÎtre fa pefanreur , 
& fa legereté ; le thermomètre décou¬ 
vre les degrés de chaleur, & dé froid 5 
ôc l’hygrometre indique ceux d’humi¬ 
dité, & de fechereffe. On-ne fçaitroit 
donc trop recomroânder à ceux qui ont 
attention à leur fanté , & fur-tout aux 
Médecins , de les confulter foigneufe- 
ment. C’eft; principalement en autom¬ 
ne que ces inftrumens font remarquer 
le plus de variations dans, la tempera^ 
ture de l’air. 

XXL Les çhangemens, fubits du 
chaud en froid-, & du froid eh chaud, 
portent un dommage étonnant au ton 
des fibres, & fur-tout retardent les ex¬ 
crétions cutanées. Ce qui produit en 
abondance des catarrhes , des goûtes , 
des rhumatifmes, des hémorrhagies , de 
des corruptions dans les humeurs. 
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XXII. Puifque tout changement fu* 
bit de température de l’air eft fî préju¬ 
diciable à notre fanté>,il faut avoir unc' 
attention |)articuliere , lorfqu’on a le 
corps fort échauffé pendant l’été, d’évi¬ 
ter le froid du foir, & de la nuit. 

X X11 i. L’air froid, & humide, ôc 
charge de differentes vapeurs entre 
profondément dans le? pores raréfiés 
par la chaleur , & attaque principale^, 
ment les parties ncrveufes. 

S C HO LIE. 

On né peut donc rendre un pîuà^ 
mauvais brace â fa fanté , que d’entref 
fans précaution dans des lieux froids, 
& humides , pendant un tems bien 
chaud, ou de s’y promener, ou de dor¬ 
mir en plein air. Il n’y a aucun païs où 
l’on s’écarte plus dé cectn loi du régime 
qu’en Italie j & c’eft la caufe des mala¬ 
dies graves , aufquelies fes habitant 
font fujéts. 

XXIV. C’eft auflî expofer extrême¬ 
ment fa fanté que de pafter fubitement 
en hy ver d’un lieu froid dans un bien 
chaud. Rien né caufe à la rêre des flu¬ 
xions catarrheufes plus opiniâtres. Il 
eft donc à propos de mettre quelque iii“ 
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tervalle entre l’état de froid, & celui 
de chaleur. 

XXV. C’eft affronter un danger évi¬ 
dent, que d’expofer à une chaleur ex- 
ceffivcs fes membres frappés, êc com¬ 
me perclus d’un froid vioient.- 

S c H O I I E. 

De funeftes exemples nous appren¬ 
nent qu’un air trop chaud , venant à 
frapper des parties bleffées par l’apreté 
du froid, les fjit tomber dans une ef- 
pece de paralyfîe, ou même de mort , 
comme il arrive aux végétaux, qui de 
cette maniéré tombent très-prompte¬ 
ment en putrefaébion. 

XXVI. Rien il’eft donc plus avan¬ 
tageux à la fanré que la modération 
dans le boire, & le manger , dans les 
tems inégaux , & variables. Car s’il eft 
vrai que l’yTreffe , ou le trop de man¬ 
ger , foit dangereux à la fanté, c’eft fur- 
tout dans ces conjondures. Il faut aiilîî 
faire fon poffîble pour éviter, fur-tout 
dans les équinoxes, le foleil de midi, 
le froid du matin, & du foir, & les ex- 
halaifons des eauxcroupiffantes. 
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CHAPITRE 'I V. 

Dés AÜrnens falutaires , ou nmfiSles* 

I. T A bafc je rintegritc du-.corps 

A-/ humain eft ia quantité , & la 
qualicé du fang , & des liqueurs. Il eft 
donc évident , que tout ce qui entre¬ 
tient la qualité, & ia température con¬ 
venables du fang , & des liqueurs , en¬ 
tretient la fanté, & qu’cTn doit regarder 
comme nuifible, tour ce qui dérange 
l’une, pu l’autre. 

. SCHOLIE. 

Car rien ne contribue mieux a la nu¬ 
trition des parties, & à l’entretien des 
forces 5 qu’une quantité convenable 
d’un fang bien tempéré *, parce que fa 
circulation fe fait au mieux, & qu’il fe 
dépure parfaitement de toutes fes par¬ 
ties heterogenes. On a donc raifon de 
i’appeller le tréfor de la vie. 

II. Le fang le mieux mélangé, & dp 
îa meilleure conftitution , non-feule¬ 
ment fe confomme continuellement 
par fon mouvement progreffif, & in- 
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teftin ; mais fa température s’aitere, ôc 
il dégénéré en impuretés, & en excre- 
mensr 

S G K O L 1 E. 

L’experience confirme cette verké, 
ôc prouve que le fang des perfonnes qui 
ont fait une longue abâinence, fe çhan- 
ge en excremens faiés, & bilieux,qui 
Ibrtent par le ventre, la veffie , & la 
peau 5 & même qu’il perd Ion fue géla¬ 
tineux , & fa difpofîtion benigne, ce 
qui fait que la mafle des liqueurs trop 
fluide, & trop diflbute, devient im.pro- 
pre à la nutrition^ C’eft ce qui paroît 
clairement , fur-tout dans les fievres 
continues, ôc heéliques, dont le carac¬ 
tère eft de diffiper promptement les fucs 
contenus dans le corps, & de changer 
les mieux mélangés en excremens faiés, 
bilieux , & fans force. Outre cela le 
travail, & l’exercice du corps , augmen¬ 
tant le mouvement inteftin, Sc progref- 
fif du fang, diminuent notablement la 
-quantité fur-abondante de liqueurs j 
ce que les pléthoriques éprouvent à leur 
grand avantage.- 

III. Puifque le mouvement du 
fang, quoique fource de la vie, le con- 
foiüme fans ceirejôc le change enun^ 
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maCe fans vertu , purement excremeri-^ 
îêLife , incapable de nourrir les parties 
folides , & d’entretenir le fluide très- 
délié , qui eft auteur du mouvement, 
& du fentiment 5 il s’enfuit iieceflfaire- 
ment, que la vie, & la fanté, ne peu¬ 
vent fublifter fi l’on ne ranime conti¬ 
nuellement fes mouvemens réglés, & 
qji’on ne fubftitue de tems en tems de 
nouveaur fucs, à ceux que les excré¬ 
tions ont fait fortir dn corps. 

S C H d L I E. 

Là raifon pourquoi l’on a, fans cefTe 
befoin de prendre;& de rendr©,eft donc 
palpable. Car la fauté ne peut fubfîfler 
long-tems , fi les ali mens'qu’on prend 
ne réparent la perte des fucs évacués. 

IV. Les aliraens_ folides, & liquides * 
font propres à reparer cette perte, s’ils 
font difpofés comme il faut.' On doit 
donc ranger dans la clafTe des mixtes 
propres à nourrir, tout ce qui contient 
des-principes de même nature que ceux 
du fang. 

V. Le fang, & les liqueurs louables, 
qui fervent à la nutrition, font tempé¬ 
rés , & , comme la gelée, font cdmpo- 
fés d’une terre legere, d’eau, & d’une 
huile fubdle, exadement mêlées. Ainfi 
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tous les alimens qui renferment un fuc 
gélatineux temperé s conviennent par¬ 
faitement pour faire du fang. 

V I. Les chairs des animaux jeunes ^ 
les fucs, 8c les bouillons qu’on en fait * 
& principalement les chairs des bœufs 9 ^ 
veaux J 8c moutons ^ contiennent beau¬ 
coup de gèlée , 8c , par cette raifon»- 
tiennent le premier rang entre les ali¬ 
mens qui font promptement du fang» 
Toute la volaille, poules, pigeons, pou¬ 
lets , &c. eft auffi très-propre à la nutri¬ 
tion , parce qu’elle contient une gelée 
fubrile , quoiqu’en moindre quantité 9 
que les chairs dés quadrupèdes, dons! 
nous venons de parler. 

S c H O L I E. 

C’eft une chofe très-digne de remar¬ 
que , que les animaux mcvndes , dont 
les Ifraëlites fe fervoient autrefois pour 
les facrifices, fuivant l’Ecriture , font 
principalement ceux qui méritent la 
préférence par leur qualité falutaire, 8c 
nourrilTante, 8c qui contiennent un fuc 
pourricier gélatineux, 

V11. Ce n’eft pas fans raifon qu’ott 
donne des bouillons compofés de vian¬ 
des gelatineufes , pour fortifier ceux^ 
donc le fang a été beaucoup diminue 
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par de grandes hémorrhagies, ou des 
fievres trop ardentes. Les hommes, & 
les peuples, qui font ufage de ces ali- 
mens gélatineux , à la tête delquels 
font les François, font en état de foû- 
tenir la faignée plus fréquente; &plüs 
copieufe, que ceux qui ne font point ae- 
eoutumés à ces nourritures. 

VIIL Le chyle éft la màtiere pro¬ 
chaine du fang.. Ç’eft une- efpece d’é- 
mulfion naturelle, compofée d’aune hui¬ 
le temperée j de parties infipides , 
aqueufes , & nlucilagineufés. Les ali- 
mens donc qui fourniflent des principes 
analogues à ceux du chyle , font extrê¬ 
mement propres à nourrir le corps j & 
à faire de la lymphe, & du fang. 

I X.-Le lait, n’étant autre chofeque 
le chyle, mérité, à raifon de fa qualité 
nourricière, la préférence fur toutes les 
autres nourritures, & doit être regardé 
comme un diment univerfel. 

S C H O L I E. 

C’eft par cette raifon qu’il fournit 
la première nourriture, non-feulement 
aux enfans, mais même à des animaux 
plus formés ; c’eft-à-dire, pour que leurs 
corps croilTent plutôt , & acquérent 
plus promptement leur force,& leur 
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Stiâturité. En effet, une nourriture plus 
folide , ôc plus compacie, qui donne du 
travail au ventricule , convient moins 
à des corps tendres, dont l’eftomac , &Z 
les inteftins n’ont point allez de force 
pour digerer, & faire fortir des alimens 
folides. Ces principes pofés , on voit 
clairement pourquoi certains peuples, 
& notamment les SuifTes , qui aimenc 
fouverainementle lait,&. en font un ufa-^ 
ge très-frequent, deviennent fi grands , 
qu’à peine fe trouve-t’il dans l’Europe 
une nation quipuiffe leur difputer l’a¬ 
vantage de la taille. Pline, Tacite , 
Juftin , Cefar , Sallufte , parlent de 
perfonnes qui n’ont vécu que de lait 
pendant long-tems -, & Galien raconte 
( 4), qu’un homme ne prit point d’au¬ 
tre nourriture pendant cent ans. Dans 
la Hollande, la Frife, & les pars Sep- 
tentrionnaux, beaucoup de particuliers 
fe fervent du lait féal pour boiffon ^ au 
lieu de bierre. Et fuivant Ovide., les 
Anciens vivaient de lait fur , & d'hethe$ 
que la tene frcduifoit d’elle-même (a). 

X. Toutes les fémences temperées, 

(a J Galen. L. y. de fanit. tuend. c. 7, 

{b) LaSe mero veteres ujimemorantur > ^ 
herbis'y 

Sfonte fuaJî quas terra ferebau Faft. 1, lYi 
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<|ui renferment un fuc laiteux, doivent 
être rangées dans la clalTedes ftourrif-. 
fans. 

S C H O L 1 E. 

On voit donc évidemment pourquoi 
les grains de toute efpece, & les fémen- 
ces, comme lorgè , le froment j lavoi- 
ne, le feigle, les feves , les pois, les 
amandes , les châtaignes, les noix, les 
fruits du pin j les piftaclies, le ris, l’a¬ 
midon , les bleds de Turquie, & farra- 
liü,, font fi propres à la nourriture des 
animaux, èc pourquoi la farine de fro¬ 
ment , ou , pour mieux dire , le pain 
qiü s’en fait, tient le premier rang en¬ 
tre les alimens. On voit aufii claire¬ 
ment, comment un homme peut vivre 
de pain ,& d-’eau feulement, 

XI. Le pain eft , fans contredit, le 
-premier , & le principal de tous les ali¬ 
mens , & il eft difficile de s’en paflér 
fans que la fanté en fouffre. Il convient 
en tout feras, à tout âge , à tout tempé¬ 
rament. On peut donc i’appeller à bon 
droit un aliment univerfel. H eft même 
difficile de le pafler de lui pour manger 
des chairs, ou autres nourritures *, parce 
qu’on s’en dégoûte promptement,quand 
pn les prend Içules, 
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S C H O L I E. 

, Les parties dont le pain eft compofé 
ont beaucoup d’analogie avec le fang , 
Sc le fuc nourricier> Car c’eft une huile 
temperée, ëc un mucilage, mêlé avec 
un Tel acide TubLiCqui èft très-ami de 
i’eftomac, & qui .anime,& exaite,lefer-r 
ment gàftrique , & falivaire. Mais com^ 
me' le pain fe fait de grains de differen¬ 
te nature,auffi tous les pains ne fdur- 
niffent-ils pas un.aliment égaliraent fa- 
iutaire. Le meilleur,& celui qui nourrie 
le plus, eft fait de farine de feigle ; .non 
de fleur,mais de celle paflee au tamis un 
peu gros , & où le fonlç plus délié fe 
trouve mêlé , & qui eft fuififammenc 
fermentée. La preuve de cette vérité fe 
tire de l’analyfe chymique, qui prouve 
qu’il y a plus d’huile dans le gros pain , 
le pain bis, que dans le blanc, & ce¬ 
lui qui eft fait de fleur. Il donne aufli 
une odeur plus agréable, & repare bien 
rnieux les forces. On peut confulter 
notre programme fur le gros pain di 
FF'eJiphalie (a). Celui qu’on fait d’or¬ 
ge , d’avoine , de bled de Turquie, de 
ris , de glands, ou de châtaignes , pefe 
fur l’eftomac, èc ne repare pas fi bien 
les forces. 

(a) Programma de panegrojjlon V^eflphalie^i 
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XII. Comme les ceafs conriennenc 
la fleur la plus fubtile de la lymphe 
tratïfparente, & geladneufe, qui efl; la 
matière prochaine, de la nutriticm-j iis 
noiirriflcnc très-promptement. 

S C H O L I E. 

Les oeufs frais, Sc mollets, donnent 
ane nourriture qui fe diftribue promp¬ 
tement aux parties , fuivant lecole de 
Salerne j qui dit, que pour prendre des 
œufs , U faut quils foient mois -, & mu- 
veaux ( a ) . Le jaune contient beaucoup 
de parties on<^ueufes , grades , & ful- 
phureufes, & le blane en a d’humides, 
& de mucilagineufes , conformes à la 
ferofité du fang. S’il y a donc quelque 
aliment univerfel , c’eft certainement 
celui-ci. Il a encore l’avantage d’aug¬ 
menter la femënce. Il convient princi¬ 
palement lorfqu’il s’agit de nourrir 
promptement un cotps épuifé par une 
effuflon de fang abondante, ou par la 
fievre. AufflSalmuth recoramande-t’il 
les oeufs à la coque à ceux qui ont été 
faignés. Les vieillards qui ont befoin 
d’une bonne nourriture , & de facile 
digeftion, fe trouvent fur-tout bien de 

( a ) 5i fumas ovum , molle fit atque novurn» 
ichol. Saleru. 

leuî; 
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leur ufage. Nous l’interdifons au con¬ 
traire à tous ceux dont les premières* 
voies regorgent d’acides , ou de bile j 
parce qu’on fait d’autant plus de tort 
aux corps mal difpofés, qu’on leur don¬ 
ne plus de nourriture. Il eft bon de re¬ 
marquer qu’on connoit que les œufs 
font frais, iorfqu’ils font bien tranfpa- 
rens de qu’ils fe cuifent en lait dans 
l’eau bouillante. 

XIII. Le fromage , & le beurre » 
font encore des alimens excellens j de 
iiniverfels. 

S C HO LIE. 

Le lait fe refolvant en beurre, & en 
fromage , dont le premier contient la 
partie huileufe, 8c le dernier la partie 
caféeufe, Sc mucilagineufe du lait , il 
eft clair que ces deux alimens fournif* 
fent, fur-tout avec le pain, 8c l’eau, une 
nourriture excellente, 8c univerfelle, 
convenable à tous genres de vie, 8c de 
temperamens. Il faut feulement remar¬ 
quer par rapport au beurre, que plus il 
eft nouveau , plus il eft .gracieux, 8c 
fain i parce qu’il devient defagreable au 
goût, 8c rance en vieilliftànt. Son trop 
grand ufage relâche les fibres de l’efto- 
mac , diminue leur tenfion , 8c caufe 
Tome IL O 
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des naufées. Le fromage joint au beur¬ 
re nourrit auffi beaucoup. Il ne faut le 
choifîr ni trop vieux*, ni trop nouveau» 
Celui-ci charge Leftom'ac, & caufe aife- 
ment des obftrudions au bas-ventre > 
ôc le goût acre, & l’odeur fetide de 
celui-là augmente ordinairement l’a- 
creté, 6c l’impureté des humeurs. 

XIV. Le fang, le fuc nourricier , Sc 
toutes les parties du corps‘étant for¬ 
mées de trois principes, l’un fulphu- 
reux , huileux, & inflammable j'un au¬ 
tre terreftre , alicalin fubtil , quoique 
fixe j & le troifiéme aqueux j toutes les 
efpeces , & les qualités des alimens > 
fe rapportent très-naturellement à ces 
trois clafles. 

S C H O I I E. 

Le mélange bien proportionné de ces 
trois efpeces d’alimens, produit à la fin 
un fuc très propre à la nutrition. 

Xy. La partie fulphureufe fe tire 
en quantité des animaux , & de leurs 
chairs , fur-tout lorfqu’elles font rôties. 
On oblèrvera feulement que les ani¬ 
maux fauvages , ôc nés dans les bois > 
lafourniflent en plus grande abondance 
que les animaux domeftiques, & pri- 
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XVÎ. Qne les chairs des animaux 
contiennent plus d’huile fubtileque les 
végétaux, c’eft ce qui ne paroitra pas 
douteux à qui voudra faire attention à 
la putréfaction prompte dans laquelle 
ils tombent , fur-tout en été , & à la 
puanteur qu’ils exhalent en cet état j ce_ 
qui n’arrive pas aux végétaux. 

S c H o L I E. 

Il entre de l’acide dans la compofi- 
tion de tous les végétaux , fi l’on en 
exempte les plantes chaudes j ôc ainfi 
leur huile eft plus temperée -, an lieu 
que tout acide efi: exclus de la conipo- 
firion des fucs.des végétaux, Sc de leurs 
parties , qui fe refolvent entièrement 
par la diftillation en huile fubtile, &: 
en fei volatil. C’eft de cette huile que 
vient principalement la chaleur , & le 
mouvement inteftin, & fermentatif du 
fang, & l’odeur infupportablc qu’exha¬ 
lent les animaux, quand ils fe corrom¬ 
pent. 

' XVII. Les viandes rôties, fur-tout 
fi ce font des oifeaux, & autres animaux 
fauvages , répandent dans le fang plus 
de fubftance fulphureule legere . que les 
bouillies, & celles qui viennent d’ani¬ 
maux domeftiqnes. 
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La chair des animaux, & des oiféaux- 
fauvages, efb fans contredit plus Legere, 
plus tenue , Ôc plus huileufe, que celle 
des domeftiqiies. Elle contient aufll 
moins de fubftance mucilagineufe, ôC 
gelatineufe, principalement, parce que 
les animaux fauvages fe donnent bien 
plus de mouvement, que les domefti- 
ques •, qu’ils vivent dans un air plus pur, 
& plus dégagé j & qu’ils prennent des 
nourritures plus feches. Ajourez à cela 
qu’en rotilïànt ils' perdent beaucoup 
d’humidité. Ce qui fait que le principe 
huileux, debarralîedes parties qui l’en- 
veloppoient, & exalté par le feu , elt 
plus dégagé i ôc domine fur les autres 
principes. 

XVIII. On doit ranger dans la claf- 
fe des alimens qui fourniflent dei’hu^ 
inide au fang, parmi les animaux, les 
poidbns , ôc parmi les végétaux les her¬ 
bes potagères, Ôc les racines tempé¬ 
rées i ôc quelques uns des fruits d’êré. 

XIX. L’on tire des poifïbns par la 
diftillation beaucoup de phîegme,pea 
d’huile, ôc très-peu de fel volatil. 
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S C H d L I £. 

Comme les poiflbns n’ont que peu 
d’huile & de fel volatil, ils ne tombene 
pas ü aifément en pucrefadion > & ciü- 
lent dans des fievres moins de domma¬ 
ge que les viandes. 

XX. Nous rangerons dans la troifié- 
me clalïe des alimens ^ c’eft-à-dire, cel¬ 
le qui donne la partie fixe & terreufe 
du fang,les grains de^toute efpece». 
comme font toutes fortes de pains, le 
ris, les pois, les feves, les lentilles y 
les châtaignes, les amandes, les feves 
de cacao , le fromage, de tout ee qui le 
fait avec la farine. 

XXL II s’enfuit naturellement de ce 
qu’on vient de lire, que les alimens 
propres à la nutrition font ceux, dont 
le mélange, ôe la température appro¬ 
chent de celle du chyle, & du fang. 

XX I I. Donc tout ce qui s’éloigne 
de la nature, & du caraétere du chyle, 
& du fang, ou ce qui leur eft totale¬ 
ment étranger, ne fert aucunement à Is 
nutrition. 

XXIII. Tout ce qui abonde en aci¬ 
de eft peu propre à la nutrition : par¬ 
ce que le lait, & le fang, font ennemis 
de l’acide, qui eft d’ua caradere extrè- 
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meraent éloigné du fang , & que d’ail¬ 
leurs il coagule les liqueurs virales. 

S C H O L î É. 

Il n’eft donc pas difficile de voir 
pourquoi le trop grand ufa^e des'fruits 
confits au vinaigre , des fruits d’êté , 
fur-tout s’ils ne font point aflezmurs, 
du vinaigre, des bierres tirant à l’ai¬ 
gre , & des vins ou l’acide abonde, efi: 
fl nuifîble à la fanté. 

XXIV. Il n’y a point de fel, de 
quelque cfpece qu’il foit, qui entre 
dans la corapofition du fang , du chy¬ 
le, & du lait j ainfî tous les fels, & les 
alitnens trop falés, conviennent peu à 
la nutrition du corps. 

X X V. Le fang, & le chyle, ne fe ma¬ 
rient jamais avec les liqueurs fpiritueù- 
fes ; au contraire ils s’en éloignent ; 
d’où il eft aifé de conclure qu’ils font 
un tort confiderable à la nutrition, & à 
la fanté , fur-tout quand on en fait trop 
d’ufage. 

X X V I. Ce qui eft doux, miellé, fu- 
cré, n’a aucune analogie avec le chyle , 
& le fang, 6c différé totalement de 
leur compofîtion *, car ils ont un goût 
dominant qui ne fe trouve point dans 
le chyle, le fang, & le fuc nourriçieri 
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SCHOLIE. 

Quoique les alimens doux foiene 
tempérés dans le mélange de leurs par-^ 
ties, & que par cet endroit ils paroiuent 
propres à la nutrition , étant tous des 
fels de differentes efpeces, fels qui fc 
difîblvent dans l’eau, ils ne peuvent 
fe coller aux parties j parce que l’humi¬ 
dité les refoudroit, & les emporteroic 
avec elle. ^ 

X X V 11 . Il ne fufSt pas, pour qu’un 
aliment fbit propre à la confervatktn de 
la fan té, qu’il renferme dans lui-même 
la matière d’un fuc louable^ il faut qu’il 
foit bien diflbut dans le ventricule ï 
d’où il fuit necefîairement que les ali¬ 
mens dont la fubftance dure , & com- 
pade, donne trop de travail à l’efto- 
mac, ne font pas fort convenables à la 
fanté. 

XXVIII. Les chairs des animaux 
trop vieux, celles qui font enfumées, ou 
falees, les œufs durs , prefque tous les 
poifîbns de mer, le plus gros pain , fè 
difîblvent avec peine dans le ventricu¬ 
le , à caufe dit tiffu trop ferré & trop 
embarraffé de leurs parties , & ont de 
la peine à fe changer en fang, & ça 
chyle. - 
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S C H O L I E. 

Ces efpeces d’alimens durs , à rairon 
du tifîu eaibarraflTé de leurs parties, de¬ 
mandent dans le ventricule beaucoup 
de force', de chaleur,de fuc gaftrique, 
& de lyrrqjhe falivaire^ Ils ne convien¬ 
nent donc qu’aux perfonnes robuftes, 
& qui font beaucoup d’exercice. C’ell 
ce qui fait que les habitans des Païs- 
qui cirent au Nord, comme les Sué¬ 
dois , les Norwegiens, les Lappons, 
les Finlandais , les habitans de Weft-' 
phalie & de Pomeranie ,.ne fe trouvent 
pas mal de l’ufage frequent de ces ali- 
mens ; parce que leur eftomac, naturel¬ 
lement fort, & fortifié par l’habitude , 
les digéré, & les diflbut facilement. 

XXIX. L’eftomac digéré difficile- 
jnenc les racines , les herbes , les fruits, 
fur-tout fi on les mange cruds, ou qu’ils 
foient fuffifamment cuits j parce qu’il a 
peine à rompre leur tiflu trop fibreux. 

XXX. Une autre raifon qui rend 
à charge au ventricule les alimens ti¬ 
rés du régné végétal, c’eft qu’ils don¬ 
nent beaucoup de vents, qui caufens 
differens défordres dans les premières 
voies. 
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S C H O L I E. 

On peut ranger dans cette elafîc tous 
îes fruits d’êté qui ne font point parfai¬ 
tement murs , les pois, les feves, les 
navets, les raves, les oignons, les 
choux, l’ail, les poireaux, les raiforts, 
les falades de laitue ou d’autres herbes, 
les poires, les pommes, les prunes, le 
vin doux , le miel, les liqueurs miel¬ 
lées , & tout ce qui eft doux , quelque 
nom qu’il porte j car telle eft la difpo- 
fîtion de ces mixtes, qu’ils entrent 
promptement en fermentation , ou s’a- 
^riftent aifement, & fe refoivent en va¬ 
peurs , ou exhalaifons, à caufe de leur 
tiftu vifqueux , & tenace. 

XXXI. Les parties tenâces, & gluan¬ 
tes des animaux, comme font l’eftomaç, 
les inteftins, la rate, lés reins, le bec, 
les parties génitales de femelles, les 
oreilles, la peau, les ongles, font aufli 
difficiles à digerer, & refîftent à l’actioa 
du ferment de l’eftomac. . • 

XXXIL Les alimens gras fe digè¬ 
rent aufli difficilem.ent, car le mélange 
des acides, qui fe trouvent en quantité 
fur-tout dans les végétaux, en fait une 
coagulation, 

Tomç II. B 
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II faut une liqueür alKialine pouf dif- 
foüdre les corps gras, parce qu-elle b'tf- 
vre & fépare parfaitemeiic leur tiiTu 
embarraffé, & ferré. Pour qu’ils ne faf- 
fent point de ràal à l’eftomac, il faut 
donc une quantité fuffifante de lile. 
Car Ibrfqùe l’acide de l’eftomâc cpm:- 
mencel-a a^îr fur. là fubft.àticè de ces 
luixtes, il s’eh éleve des' vapeurs, & d'és 
renvois fouffres'& brûlans, qui incom¬ 
modent le canal qui fert aü pâfï'age dès 
alimeiïs. 

XXXI il. Les grailTes font d’autant 
moins fainesjqu’elles'font pliis vifqueu- 
Tes,plusrances', ôé plus vieilles. Cel¬ 
les qui font nouvelles, ôê qui fe digè¬ 
rent plus aifement, font moins de mal. 

S c a O L I- E» 

On conclurra de-là que les alimens 
cuits avec la graidê.^boèuf ne doivent 
pas; être ii nuilïbles 3 . que ceux* cuits 
avec celle de niouton, debppc, de porc, 
ou d’oie i ce qui eft conforme à la véri¬ 
té. Onvoitaudî que les chairs dellè- 
cliées à la fumée ,:fur-tout quand elles y 
ont été long-tems expofées , de rriême 
que le,lard qui font le relent, ou qui eft 
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|aun.e , font contraires à la fanté , parce 
que tout ce qui eft gras rancit à la ion- 
gue. 

XXXIV. La nutrition ne fe peut 
bien faire , li les orifices du velouté des 
inteftins ne donnent paiîage au chyle 
qui doit renouveller le fang. Ainfi tous 
les alimens qui obftruent ces orifices , 
ou les relTerrenr plus que de raifon , ne 
peuvent quetre préjudiciables à la fanté. 

SCHO L lE. 

La maffè des alimens dépouillée de 
fes fixes utiles par la féparation qui s’efi: 
faite du chyle, doit être chaflee hors de 
ce canal par l’alrernative de dilatation 
6c de relTerrèraenc des inteftins. Il eft 
donc palpable quê les alimens quipaf- 
fent difficilement par les inteftins , qui 
arrêtent leur mouveinent,& diminuent 
leur tenfîon & leur force, font nuifibles 
par la fuppreffion de cette excrcrion 
falutaire -, & la raifon en eft évidente. 

XXXV. Les acides, les aftringens, 
les mucilagineux, les gluants, les vif- 
queux, les aufteres, les mixtes qui fe 
coagulent aifément, nuifent principa¬ 
lement à la fanté, parce qu’ils dimi¬ 
nuent la tenfion des inteftins, 3c par 
ce moïen les empêchent de chafler par 
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îe bas les parties grolEeres des alimen|, 

digérés. 

S C H OL I E. 

C’eft par cette raifon que tous Ie$ 
fruits , mûrs ou non* les poiresj les 
coings , les grenades , les nefles, les 
fruits de l’acacia, & les bayes de mir- 
the, le pain cuit en bifeuit, la croûte 
de pain, le pain moifî, durou trop 
groflîer, ou fraîchement tiré du four, 
toute la pâtifferie, les purées de pois, 
fèves, lentilles,ou millet, les gâteaux, 
le pain qui n’eft point allez paitri, ou le¬ 
vé , la trop grande quantité de froma¬ 
ge , le lait de brebis, le laitage en ge¬ 
neral , ainfî que les grailTes, portent 
préjudice à la fanté, & ce préjudice eft 
d’autant plus grand, qu’on prend en mê¬ 
me tems du vin, des acides, ou des 
boiflbns froides : car ils forment par ce 
mélange un coagulum épais , & folide , 
qui fe colle fortement aux membranes 
des inteftins, & fait un enduit qui ob- 
ftrue les extrémités des vailîèaux lactés. 
Ce qui caufe des vents ,& des convul-. 
fions en abondance. 

. XXXVI. On doit regarder com¬ 
me nuilîble tout aliment qui altéré la 
force fermentative & dilfolvante du 
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ventricule, & par une fuite neceffaire 
caufe des crudités. 

S C H O L I E. 

L’aékivké du ferment ftomacal dimi¬ 
nue par l’ufage de tout ce quieft gras, 
huileux J doux au goût, du miel, des li¬ 
queurs miellées , du raifin frais , des 
fruits , des figues vertes, de tous les 
légumes, de toutes les pâtilleries, de 
la purée de millet. Tout ce qui eft tie- 
de , les racines fibreufes des légumes, 
le fromage, le lait caillé & ferme ,nc 
lui font pas moins de tort; & tous ces 
alimens font d’autant plus nuifîblcs , 
qu’on les prend à jeun en plus grande 
quantité. 

XXXVII. Tout acide, & toute 
corruption eft extrêmement contraire 
à la confervation de la fanté. On a 
donc grande raifon de ranger dans la 
elaftè des alimens nuifîbles tous ceux 
qui aigriflent, oufe corrompent aife- 
jnent dans l’cftomac. 

|S c H o L I E. 

L’acide eft également ennemi des pre* 
înieres voies, & du fang ; car il détruit 
la qualité balfamique, & alKaline de la 
bile; épaiflic,& coagule le chyle; Sc 
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rend le ventre parelTeux. D ailleurs 
paiTanc dans le fang, il le difpofe à la: 
coagulation, àc àrépaiflîlïeraent, & de¬ 
vient une caufe , au moins éloignée, 
dedangereufes ftagnacions des liqueurs, 
& d’obftruélions dans les vifceres. La 
corruption qui s’engendre dans les pre¬ 
mières voyes venant à pénétrer le tiC- 
fu le plus intérieur des parties du corps, 
répand fa qualité pernicieufe dans les 
Lues les mieux conditionnés. Les ali- 
mens qui aigrilîèiit aifement par un 
trop long féjoirr dans les premières 
voyes , font, tous les fruits , le lait, le 
miel, toute la pâtilferie, les vins ou dou¬ 
cereux', ou de toute efpece, le vin doux, 
les liqueurs miellées, & le pain tirant 
à l’aigrej & ceux qui fe corrompent fa¬ 
cilement, s’ils féjoürnent trop long-tems 
dans les premières voyes, font princi¬ 
palement les viandes bouillies. Car au¬ 
cune efpece d’alimens n’eft plus fujet- 
te à la corruption que les viandes. Ce 
n’eft donc point fans raifon que, dans 
toutes les maladies aigues, & lorfque 
les premières voyes font farcies de fucs 
impurs, la nature nous a donné du dé¬ 
goût pour les viandes, & que les Mé¬ 
decins , fe conformant à fes vues, inter- 
difent aux malades les boiiiilous nour- 
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riflfans. Car il èft étonnant combien ces 
altmens favorifent la corruption j qui 
eft la caufe formelle de la malignité. Il 
eft donc Tort avantageux de s’abftenir 
d.e manger de la viande dans la pefte, & 
les maladies épidémiques -, & au con¬ 
traire on retiré alors beaucoup d’a¬ 
vantage de. rufage des; acides leger-s, 
qui refiftent beaucoup à la putr.èfa&on. 
Il ne faut point au refte étendre, ce 
principe au delà de fes ,bornes._Je,,De 
parle ici que des perfonnes fo,ibles 
attaquée.s.de fievre.jOu dont les Hququçs, 
font gâtées de beaucoup d’impufetés^i 
c’eft auiîî d’eux qu’Hipppcràte a dit il y 
a long-tems, quçp/as ou munira /es cçrps 
mal faïns , & plus on leur fera âe tort ( a 
Ce qui contribue encore plus à cau.fçE 
mie putjrefaétiondaiis le cor ps .i ce/on t 
ïes poiflons corrompus, les,viandes pjafi 
fées ,,o.u.corrpmpaes50U celles qui vien-!^ 
nent d’animaux, attaqués/ de quelque 
.maladie. 

(z) Impur a corpora que plus mtries., eo ma-^ 
gis l&des. Hipp. 
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Ç H A P I T R E V. 

I^es^almens propres a corriger les qualités 
I nuifibles des autres. 

I.T L n’y a point de meilleur antidote 
JL contre les alimens nuifibles, que la 
force & la fanté du corps, puifque la 
chaleur , le mouvement, la tenfion, la 
vigueur des fibres eft eapable de les fai¬ 
reibrtir par les excrétoires convenables,: 
avant qu’ils ayent eu le rems de nuire» 
IL II y a auffi plufieurs alimens qui 
corrigent les difpofitions nuifibles des 
autres, & les empêchent de fe déve ; 
lopper dans le corps. 

11 L Les principaux de ces corredifs 
font les Uoifibns chaudes, coramé le 
tiré, le caffé, ou autres teintures de 
plantes de même-nature, tirées par le 
moïen de l’eau bouillante, &prifes a- 
près la digeftion finie. 

IV. L’eau chaude, chargée de la tein¬ 
ture des plantes fortifiantes i délaie j’ 
diflbud, incife, dérerge les crudités mu- 
cilagineufes, virqueufes , acides , que 
la digeftion a lailfées dans les premières 
yoiçs, qui fe font attachées au^ 
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ïttembranes, & au velouté des inteftins y 
elle facilite par conféquent leur def- 
cente dans les gros inteftins , elle pré¬ 
vient le danger que cauferoit leur acre- 
té , & les gonflemens dont elles feroient 
caufes. - 

V. L’ufage du cafte n’eft pas feule¬ 
ment avantageux à raifon de la chaleur 
de l’eau , qui fert à tirer fa teinture K 
mais fon principe terreux, amer , alka- 
lin,& huilcux,détache les impuretés aci¬ 
des & vifqueufes adhérentes au velou¬ 
té des inteftins5& matte la force des aci- 
des» 

S CH O L I E. 

Il paroît par-là que ce n’eft point fans, 
raifon que l’on recommande l’ufage de 
Teau chaude,^ les infufîons , faites à 
la maniéré du thé, de plantes qui ont 
beaucoup de vertu, comme les aroma¬ 
tiques; & qu’il eft très-avantageux, 
pour vu qu’on ne s’en ferve pas immé¬ 
diatement après avoir mangé,ou dans le 
tems même des repas. Ce qui rend 
cette pratique fî avantageufe , c’eft 
que ces teintures, confervant la fluidi¬ 
té de toutes les liqueurs, tiennent tous, 
les excrétoires ouverts, accélèrent la 
çircularion du fang,, & çntretienaen| 
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par fou moïen toutes les excretioais, Sc 
principalement la tranfpiration. ' 

VL Les âlïàifonnemens; qn’on don¬ 
ne aux alimens contribuent beaucoup à- 
les rendre falutaires, oui les empêcher; 
de nuire. , , 

Vli. On peut trèst-bien rapporter 
tous les aflaifonnemens à tïois efpeces -, 
les Tels acres & huileux, plus ou moins, 
volatils jJes fels acides 5 & les falés.; 

V 111 . La première dalle , c’eft-à-^di» 
re,celle des aflaifonnetnens qui contién-, 
■ nent un fel huileux ôc volatil , çqm-, 
prend tous les aromates, le poivre ? le, 
gingembre, le gerofle, la cannelle, 
la graine de paradis, la mufcade, le 
macis, les écorces d'oranges , de ci¬ 
tron; & parmi les plantes qui contien¬ 
nent un fel volatil huileux , la graine, 
de moutarde , les feuilles de creflop,! 
de cochlearia ,1e raifort fauvage, la ra-f 
cine de grand raifort, toutes les efpe-. 
ces d’oignons, d’ail, de poireaux, Iq 
cumin, l’anis, l’anet, le thim, la fariet-,, 
te, la marjolaine, le bafilic, l’origan de 
Crete , la fauge, le perfil j le panais^, la, 
racine de-chicorée , la pimpreneller, la 
paflerage, la raiponce , l’armoife, les 
feuilles de laurier & de mirthe,. lès 
ba'ies de laurier & de genievre, & beaq:^ 
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coup d’autres mixtes de ce genre. 

S C H O L I.E. 

Tous ces mixtes divifent parfaite¬ 
ment les liqueurs épailTes, ou les inci- 
fent aident la digeftion ; diffipent les 
vents j aident les excrétions qui fe font 
par les inteftins, Qc celles qui fe font 
par les reins, & les pores de la peau. 

IX. Les corredifs acides font le vi¬ 
naigre de vin , le vin même, le jus de 
citron, d’orange , le verjus , les câpres 
confites au vinaigre. 

S c H O L I E. 

Les acides employés modérément , 
excitent l’appetit, aident la digeftion » 
& la diflblution des alimens, fur-tout 
s’ils font durs Ôc compaéts, & refiftenc 
puilTamrnent- à la putrefaélion. 

X. Le fçl commun fe rapporte aux 
aflaifonnemens falés. On doit le regar¬ 
der comme le premier de tous. Sans lui 
toutes les viandes perdent Tagrémenc 
de la faveur , ont de la peine à fe dif- 
foudre dans l’eftomac , & à fe changer 
en fucs analogues à ceux du corps. Auf- 
fi tout ce qui eft Bien aflaifonné de fel 
comme les harangs, les anchois, les 
olives, & les écorces de citron confie 
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tes au Tel, ont ie même effet. 

S C H O L I E. 

Tous les Tels neutres aident la dige- 
ftion, en partie, parce qu’ils divifent les 
liqueurs mucilagineufesj d’ailleurs leur 

f )icotenient tient le ventre libre, faci- 
ite la fecretion de l’urine, & accéléré 
confiderablement toutes les excrétions, 
de l’intégrité defquelles dépend la con^ 
fervation de la fanté. 

XI. Ce qui contribue encore beau¬ 
coup à empêcher la quantité, ôc la qua¬ 
lité des alimens d’être nuifibles, c’eft 
de les prendre dans l’ordre convenà- 
ble. 

XII. Il ne convient point de com- 
tnencer le dîner, ou le déjeuner , par 
des chofes douces, graffes, la pâtiflerie» 
ou le laitage ; parce que tout, cela af- 
foiblit, & énerve confidérableraènt la 
force diilblvante de l’eftomac. 

XIII. Il eft bien plus avanrageux à 
la fanté de commencer le dîner par des 
alimens un peu folides, ou même en¬ 
durcis , de falés ) par des végétaux, com¬ 
me les herbes potagères, ou les légu¬ 
mes ; parce que ces alimens ont befoin 
pour être diflfottts, de toute la force , & 
l^t vigueur du ferment falivaire. Enfui- 
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te on mangera des viandes, puis de la 
pâciflerie, des chofes douces, des fruits, 
&du beurre , qui contribuent beaucoup 
1 faire defceiidre plus prompremenc 
dans les inteftins les alimens digérés. 

XIV. Le fouper doit être coinpofé 
d’aiimens aifés à digerer, autrement 
leur féjour dans Teftomac y cauferoic 
des gonflemens, & troubleroit le fom-, 
meil. 

S C H O L I E. 

Il vaut donc mieux prendre au lou¬ 
per du bouillon, & des alimens bien 
nourrillans, comme les œufs à la coque, 
parce que la nutrition fe fait parfaite¬ 
ment bien la nuit j ôc s’abftenir exaéle- 
ment de tous alimens durs, pefants , 
doux, & de ceux qui gonflent, ou ren¬ 
ferment des fucs corroflfs, acres, & aci¬ 
des. 

X V. Il faut éviter avec grand foin 
le mélange des alimens doux avec les 
acides, ou les liqueurs capables de fer^^, 
menter, comme la bierre nouvelle. 

S c H O 1 I E. 

Nous avons vu ce defraut d’attention 
eaufer des pallions bilieufes, des tran- 
fhéçs ) êc des coliques cruelles, accoovi 
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•pagnées de danger , fur-tout dans desi 
teraperamens foibles, bilieux, & fii- 
jets aux mouvemens de colere. ' • 

X V1. Une des plus pernicîeufes fau¬ 
tes contre le jrégime, eft de faire en- ' 
trerdans un eftomac noie de crudités 
acides, le laitage . beaucoupdefromâ- 
ge, des bouillies faites avec les pois, le 
«lillet, le ris , & le lait, ou de prendre 
avec ces alimens des vins acides ou au- 
fteres, des fruits aigrelets, ou confits 
au vinaigre ; parce ce mélange produit 
de fermes coagulations, dont la difîblu- 
cion couce beaucoup de peine , & qui 
^aufent de férieufe.s incommodités. 

S C H O LIE. 

Il eft inconcèvable quel trouble ces 
alimens & laitages , qui demandent 
îïn eftomac dégagé de Uoiite impureté, 
fur tout acide, caufent dans les premiè¬ 
res voyes j à raifon des vènts, '& des 
convulfions qu’elles y excitent. Et l’on 
n’aura pas de peine à concevoir com¬ 
ment on en eft d’autant plus incommo¬ 
dé , qu’on eft d’un tempérament plus 
foible, & naturellement plus difpofé à 
^es accidens. 

XVIL On ne caufe pas moins de 
gommage à la digeftion en prenant des 
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'lîqaeurs fpiritueufes, ou de l’eau-de- 
vie., après le laitage, les alimens doux j 
la pâtilTerie , les alimçns durs j ôc mu- 
cilagineüx. 

S C H O L I E. 

C’eft une très-mauvaife coutume, 
■‘Quoique bien établie., de prendre , dans 
la vût d’-aider la digeftibn , des liqueurs 
-fpiritueufes après des alimens durs & 
•c'ompà'éts. "Gar loin que les fpiritüeux 
aïent la faculté de-difîoudre, ils aug- 
anentent encore la dureté, la roidcur, 
& la denlîté des alimeps , & en outre 
épaiffiflènt, & coagulent le chyle & le 
. : ... / b ■ 

X VIII. Quoiqu’il y ait beaucoup 
d’alimens niiiiSbles ,1e danger diminue, 
on les prend en petite quantité , du 
mêlées ayèc d’autres. . . 

:d . ; ' S c H o L I E. 

‘ " Gouiniè le trop- i, foit a ràifôn de la 
.quantité, ou deda-qualité'j-eft toujours 
dangereux , lé peu ne l’eft pas beau¬ 
coup , bien quai le foit de fa nature. 

■ Je blâmedonc plutôt le grand ufage , ou 
' là grande quantité des alimens-nuifi- 
bles, que je n encens les profcrite en¬ 
tièrement, EJ’on eu ufe inoderement ^ 
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5 c fur-tout, fi Ton eft d’un bon tempC* 
Taraient , qu’on fade exercice j ou qu’on 
y foit habitué. Car il faut remarquer 
avec Hippocrate, qu’il faut donner 
■quelque chofe à l’habitude , & que les 
chofes aufqueV.es on eft accoutume depuis 
'hng-tems , font moins de malt quoique leur 
nature foit plus malfai faute, que celles 
mfquelles on n eft point accoutume ( a ). 

( a ) Confueta multo tempore, etiamfi deterio- 
ira fuerint , inconfuetis minus tmlejiare folent* 
Hlpp. ApL JO, SeÇl.lh 


CHAPITRE VI, 

. JEn quoi confiftent les difpofitions falutairest 
ou nuifibles des alimens liquides. 

ET Es alimens liquides ne font pas 
X-j raoins neceffaires à l’entretien de 
la vie des hommes, que les folides, par¬ 
ce que le folide, & le liquide , font les 
deux principaux. élemens des .liqueurs 
deftinées à conferver la vie. 

11 . Le fang qui manque par la flui¬ 
dité , ne peut paflêr par les plus petits 
vailleauxi la circulation ne peut donc fc 
- faire ^ ôc par confequent la vie ne peut 
fç. conferver fans liquide. . 

J 11 , Sans humide, point de nutri¬ 
tion ^ 
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tloii, de mouvement progreffif des li¬ 
quides , de génération , de fecretions , 
d’excretions , de fluidité, d’union des 
folides, ou de mélange, dans le régné 
végétal, comme dans fanimal.. L’eau 
cft donc la principale partie des liqueurs 
vitales, & du fang. 

IV. La proportion des fluides aux fo- 
lides du fang exaélement analyfé au for- 
tir de la veine , eft environ comme 3 à 
I. d’où il fuit naturellement que le li¬ 
quide contribue plus à l’entretient de 
la vie 5 que le folide, & que la boiflbn 
cft préférable aux alimens folides. 

S C H O L I E. 

Il eft difficile que la trop grande quair» 
tiré de boifl'on nuife, pourvu qu’elle foie 
faine, & qu’elle ne foit pas contraire 
au mélange des liqueurs qui entrent 
dans la compofîtion des corps animaux. 
C’eft ce qu’on ne peut dire également 
des folides. De-là vient le proverbe 
que le boire fait mourir plus de mon¬ 
de, que le manger. 

V. On doit donc regarder la boiflbn 
de l’eau, qui eft la plus ancienne, la pre¬ 
mière, & ! a plus univerfelle, comme 
la plus propre à la confervation de la. 
vie, & de la fantl? 

Tom* JL 


Q 
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ScHOLIE. 

L’eau eft la boilibii non-feulement de 
tous les animaux , mais de la plus gran¬ 
de partie des hommes. Il n’y a que peu - 
de peuples des Pars Septentrionaux qui 
boivent de la bierre. 

VI. La boifibn de l’eau eft plus fa- 
lutaire que toute forte de bierre, & au¬ 
tres liqueurs artificielles; parce que 
l’eau eft pure, fimple, fluide, & que 
toutes les autres boiflbns font chargées 
de beaucoup de parties heterogenes, & 
grollieres. 

S C H O L I E. - 

La bierre, & le vin , font chargés 
de beaucoup de parties acides ôc fpiri- 
tueufes, gélatineufes, nourriffantes, fo¬ 
ndes , & falées ; ce qui fait que ces li¬ 
queurs font nourriffantes, & qu’au 
lieu de donner au fang beaucoitp de 
fluidité,& de tenir ouverts les vaifleaux 
excrétoires, elles épaifliflent les hu¬ 
meurs , & caufent des obftruétions dans 
les petits vaifleaux. 

V M. I.’eau étant plus legere , plus 
fluide, plus deliée, plus mobile, capa¬ 
ble de diflbudre plus de parties -des 
corps foiides, de les tenir en diflblu- 
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tien , & de s’en charger, que toute au¬ 
tre liqueur plus pefantë, & dont le 
po'ids vient de ce que fe's'‘pores font 
remplis , eft plus propre que tous les au¬ 
tres liquides, a donner de la fluidité, 
aux humeurs, à extraire,des alimens 
leurs parties utiles, à ouvrir, les vaif- 
feaux obftrués,, a düToudre les fucs vif- 
queux, àfaire fortir les excremeiis fa- 
lins , & enfin à porter le fuc nourricier 
dans le tiflii le plus intime des parties. 

VIII. Une eau bien pure , chaude 
DU froide , bue quand la. digeilion eft 
faite , le. matin, ou avant de le coucher, 
fait beaucoup de bien à la fanté. 

S C H O L I E. 

Nous ne pouvons trop recommander 
aux perfonnes accoutumées au vin, ou 
à la bierre, fi leur fanté leur eft pré- 
cieufe,. & quelles veulent prévenir des 
maladies ferieufes, de faire ufage de 
l’eau pure ôc fimple, froide , ou chau¬ 
de, chargée de la teinture dé plantés 
convenables. Nous confeillons cepen¬ 
dant l’eau froide pour i’êté , & les tem- 
peramens chauds. Il ne faut point ap¬ 
préhender l’ufage de l’eau chaude. El¬ 
le ne nuit jamais •, au contraire elle eft 
toujours utile : car elle corrige les cru-, 

Qij 
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dites qui fe trouvent dans le ventriculi^’ 
ôc les premières voies , après k dige- 
ftion -, elle déterge les orifices du ve¬ 
louté des inteftins, & de leurs glan¬ 
des -, elle délaïe les fîtes mucilagiûeux"» 
les fels excrementeux , & la pituite 
bilieufe *, elle aide merveilleufement la 
circulation du fang , Ôc toutes les ex-^ 
cretions. On doit donc regarder la bon¬ 
ne eau , comme un remede préfervatif 
contre toutes les maladies. 

IX. G’eft une expérience confiante 
que les buveurs d’eau font plus fains j 
vivent plus long-tems , & mangent plu? 
que ceux qui itient de bierres. 

S C H O L I E. 

Une fuite d’experiences qui ne s’efi 
jamais démentie , prouve que les bu¬ 
veurs d’eau"ont les dents fermes, 8C 
blanches i au lieu qu’élles font plus at¬ 
taquées de carie, qu’elles fe gâtent ai- 
fèment, & perdent l’agrément de la 
blancheur, dans les perfonnes qui font 
habituellement ufage de boiflbns cpaif- 
fes , doucereufes , ou qui font attaquées 
de maladies feorbutiques. Preuve cer¬ 
taine que l’eau préferve de ce mal, en 
purifiant les fucs vitaux des parties ex- 
crementeufes , ôc capables de les cor^ 
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ïômpre. Je ne fais même aucun doute 
que l’ufage de la bierre ne fok en très- 
grande partie caufe du féorbat Ci com¬ 
mun dans les Pais Septentrionaux, 8c 
tellement propre a ces Pais, qu’il n’y 
en a point de veftige dans ceux ou l’eaii 
eft la boiflbn ordinaire. On trouve dans 
les Mélanges de l’Academie des Cu¬ 
rieux de la Nature ( a ), «ne obferva- 
tion très-remarquable, d’un veillard 
de cent vingt ans , encore vigoureux» 
qui avoir toutes fes dents dans un âge 
lî avancé; avantage qu’on ne pouvait 
attribuer, qu’à l’ufage de l’eau ibrtans 
des rochers, & des fources pures, dont 
il avoir fait fes délices dès fa plus ten¬ 
dre jeuneflfe. On rapporte du Jurifcon- 
fulte André Tiraqueau, qu’il ne buvoit 
que de l’eau ; ce qui ne l’empêcha pas de 
faire quarante enfans, & autant d’ou¬ 
vrages. L’experience prouve encore que 
ceux qui en font .leur lèule boifKrn, con- 
fervent la vie plus long-tems que ceux 
qui boivent du vin , ou de la bierre. 

X. L’eau eft d’autant plus falutaire-» 
qu’elle eft plus pure, plus legere, & 
plus fubtile> 5c au contraire elle l’eft: 
d’autant moins, qu’elle eft plus péfan- 
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te , & plus chargée de parties heterof 
genes. . ; ^ . : ; - - -rr^i.p 

S C H O L I I. " : ; 

La raifon en eft fimple : plus I’eait; eli 
legere , pure, & fimple, plus elle con¬ 
tient de matière éthèrée dans fes po¬ 
res , & par confequent plus elle eft pro¬ 
pre à la produétion du fuc nerveux, a 
la dilîdlution des parties virqueufesà 
l’extraétion du fuc chyleux > à déterger, 
& porter hors du corps les impuretés 
exçrementeufes. On connoît parfaite¬ 
ment la pureté & la legereté des eaux 
au moyen du cilindre ftarique de notre 
invention, ou par le mélange dés dif- 
folutions metalîiques, ou des ièls alkàr 
lins. Les eaux chargées de parties hete- 
rogenes, fur-tout de parties de chaux > 
fe troublent aufîî-tôt qu’on y verfe de 
i’huile de tartre par défaillance, devien¬ 
nent iaitèufes, & dépofent un fédir 
ment. ' 

X I. L’eau de pluie , n’étant qu’une 
eau diftillée, eft plus fubrile , & plus 
légère que routes eaux de fontaines ', ou 
fde riviere. 

S C H O L I E. j 

Cette vérité étoit ronnue d’Hippo- 
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crâte, & de Celfe. Mais ce n’eft poiiiE 
dans les Villes qu’il faut ramalîèr cette 
eau. C’eft à la campagne, & dans les 
lieux élevés , dans des endroits dé¬ 
gagés, & découvèrts-,puis il faut la con» 
ferver renfermée dans des vailïèaux de 
terre, ou de verre, mis dans un lieu, 
frais, après quelle aura dépofé fon fé- 
diment. 

XII. La meilleure eau après celle 
de pluie, eft celle de fontaine celle de 
riviere tient le troifiéme rang 5 celle de 
puits eil: pefante, & peu falutaire, quoi¬ 
que meilleure que l’eau de neige, ou de 
glaces celle des lacs eft encore pire, & 
celle de marais eft la plus mauvaife, & 
la plus pefante. 

SCHOEIE. 

Celfe a grande raifon de dire en par¬ 
iant de la bonté de l’eau, & des mar¬ 
ques aufquelles on la connoît i il faut 
fnndre Ceau legere au poidsparmi celles 
qui font de poids égal , on doit leur ajftgner 
le degré dépreference a proportion quelles 
s'échauffent & fe refroidiffentplus vite, ér 
quelles cuifentplus promptement les légu- 
ttiés ( a). On peut confulcer fur les dif- 

^ a ) "Levh aqm pondéré appmat ^ à' en hk 
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ferences des eaux, legeres ou pefantes ? 
legeres ou dures, falutaires ou nuifîbles, 
ma Difertation fur l'eau, remede univerfet 
{b ), &de Tome fécond de mes O^ufcu- 
les Phyfco-Médicinaux ( c ). ^ 

XIII. L’eau chargée d’impuretés 
qui la rendent nuifîble, fe corrige par- 
feitement bien en la failanc bouillir, 
mais légèrement j en la faifant diftiller *, 
ou par le mélange de differentes chq- 
les,. ■ 

SCHOLIE. 

Quand on fait bouillir l’eau pendant 
long'tems, toutes fes parties les plus 
fubtiles s’envolent, & il ne refte que 
les plus épailTes. Car toutes les parties 
dont l’eau eft compofée ne font pas éga¬ 
lement pefanres, & fubtiles. Auffi voit- 
on que le caffé eft beaucoup meilleur » 
quand on le laiflè peu bouillir. La di- 
ftillation précipité au fond les parties 
les plus terreftres, & les plus pefantes. 
C’eft ce qui paroît évidemment quand 
on fait évaporer,à chaleur douce,de l’eau 

qu&-pondéré pares fmt , eo melior qa&qae efi que 
celerius ^ calefit, frigefeit, quoque celerias 
ex ealeguminapercoquantur. Cclf. l. IL 18. 
{ b ) Dijfertaüo de aqua Medicina univerfali» 
\c ) Opufcula Fhyfce-Medica. lom. 

dans 
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iâans un plat. En Sicile on dépure i’eau 
^de marais, en la coulant par une pierre 
queleshabitans appellent philtre. L’eaii 
palTe claire, & lympide,pâr les pores de 
-cette pierre, qui arrêtent les impuretés 
terreftres dont elle eft chargée. On re¬ 
médie encore aux raauvaifes qualités 
des eaux, en y ajoutant du vin, de Teau- 
de-vie , du jus de citron, du vinaigre de 
vin ,'une croûte de pain, de l’argille 
, rôtie , ou de la corne de cerf brûlée. 

XIV. Il n’y a pas d’eau moins fa- 
î U taire que celle de lac, de marais, ou 
de neige. 

S C H O L I E. 

Les eaux qui ne coulent point, 
^font expofées à la chaleur du foleil, ont 
-lin commencement de putréfaction j el¬ 
les engendrent une quantité de petits 
infedes 5 elles fe chargent de beaucoup 
de terre gralîè,& vifqueurej ce qui fait 
jion-feulement qu’elles prennent une 
maiivaife odeur, mais qu’elles devien¬ 
nent plus pefaiîtes, & laifïent beaucoup 
de fédiment par l’évaporation, pendant 
laquelle, ce qui eft remarquable , elles 
lâchent beaucoup de bulles avec quel- 
„que bruit. Les eaux de neige, ou de 
glace, font pluspefaiites que la commu- 
Tsmell. R 
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-ne, parce que h congellation change le- 
tifTu de l’eau, & que les parties éthe- 
rées & les plus fubtiles fe féparent tel¬ 
lement des liquides les plus pefantes, 
qu’elles s’évaporent aulE-tôt que la gla¬ 
ce vient à fe fondre, ou qu’on la tranf- 
porte dans un lieu chaud. C’eft ce qui 
fait que l’eau tirée de la glace fondue 
diminué en quantité, & pefe moins 
quelle ne faifoit avant qu’elle fe fût 
glacée. 

XV. Puifqu’on doit regarder les li¬ 
quidés comme d’autant plus falutaires, 
qu’ils font plus fubtils , plus purs, & 
qu’ils palTent plus aifement par les ex¬ 
crétoires J & les plus petits vailîeanx du 
corps, qn doit regarder comme les 
jneilleu'res bierrcs celles qui font fpeci- 
fiqüement plus legeres , qui ne font 
point fort épaiffès, ou chargées de hoii^ 
bion , ou de fubftance nourriffante , en 
un mot, celles qui paflfent aifement par 
l’eftomac & les excrétoires , & qui fe 
rendent promptement par la veffie. 

Se HP LIE. 

La mauvaifequalité des bierrés eft cer¬ 
tainement c^ule de plufieurs maladies 
ordinaires dans certains païs; & de leuE 
bonne, ou mauvaife qualité, dépend k 
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âifpoficion faine, ou maladive de leurs 
habicans. Ceux qui font leur objet de la 
confervation de la faute des hommes, 
ne peuvent donc faire trop d’atrentiou 
à la difpofition de cette boiflbn. 

XVI. La meilleure bierre eft celle 
qui ne rend pas la tête pefante , qui 
n’aigrit point dans l’eftomac , qui ne 
caufe point de gonflement des hypo- 
chondres , & qui paflè promptement 
par l’iirine. 

S C H O L I E. 

Puifque ce font là les marques d’une 
bierre faine , le contraire fera la mar¬ 
que d’une bierre mal conditionnée. 

XVII. Une des premières condi¬ 
tions pour faire de bonne bierre , efi: 
d’y emploïer de bonne eau ; la fécondé 
d’y mettre une quantité convenable, 
d’ingrediens, & de la faire cuirecomme 
il faut 5 & la troifîéme de la faire bien 
fermenter. 

S c H O L I E. 

Mieux l’eau de la fontaine eft condi¬ 
tionnée , Sc meilleure eft la bierre 
qu’on en fait j plus l’eau eft legere * 
mieux elle fait l’excraétion des ingre- 
diens qui entrent dans fa compofitionj 
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ôc mkux elle fermente. Une longue 
codion contribue à rendre labierrefa- 
Intaire ; elle adoucit lafuftance nourri¬ 
cière de l’orge J & la meurrit en quel¬ 
que forte 5 & donne au houblon le tems 
, de lâcher foii fouffre groffier, & vapo¬ 
reux , & à ce fouffre celui de s’évaporer. 
.Bnfin la fermentation fcpareles parties 
épaiffes, des plus legeres , & précipice 
les premières. 

XVIII. Toute bierre épaiffe, trou¬ 
ble s feculente > trop peu fermentée, 
acide, qui n’a pas été flifiifamment cui- 
.,te, rend la tête pefante, engendre des 
Vents , des bbffrùdions, caufe une dif¬ 
ficulté d’uriner ^ l’afthme, & la colique. 

XT X. Les vins doux, ou fpiritueux, 
.acides , ou tempérés , ne fourniffent 
ppinc une boiffon convenable à la nü- 
^ trition , & a l’entretien des parties fo- 
fîides , & 'fluides du corps -, parce que 
"leur mélange, ou les principes qui en- 
' treht dans leur compofition, font entiè¬ 
rement differens de la température du 
fang. . 

.. XX. On. doit donc ranger les vins 
dans la, claffe des medicamens, ou des 
■ aiimens médicamenteux, propres à ai- 
' dèr confiderablement la digeftion des 
aiirasüS ? l’excredoa de leurs parties. 
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hetei'ogenes , & le rétablilTeraent des 
forces , & de la chaleur. 

S c H O L I E. 

Le vin mérité, fans doute, une place' 
diftinguée entre les remedes les plus 
efficaces. En effet, il ny en a gueres 
dans la nature qui ait tant de vertu. 
Acide , fpiritueux , temperé, un bon 
•vin a l’avantage , étant pris modéré¬ 
ment , & avec prudence , de fortifier 
l’eftoraac , êc le corps , & d’accelerer 
la circulation du fang; Saint Paul a donc 
eu raifon d’en recommander un ufage 
modéré , pour rétablir un eftomac af- 
foibii. 

XXL Le vin acide , &: fpiritueux 
reveiile dans tout le corps les mou-, 
vemens vitaux de fyftole , & de diaf^- 
tôle*, il augmente, par conféquent , la 
chaleur , & la vélocité du fang. Son 
ufage convient donc à ceux dont Tes for¬ 
ces font abbattues 5 qui font d’une com- 
plexion foible , froide, & humide j qui 
ont pris beaucoup d’alimens .crûs , &' 
humides -, qui mènent une vie feden- 
taire , & ont perdu leurs forces par 
quelque caufe que ce foit. 

X X11. Il n’en eft pas de même de 
ceux qui ont beaucoup de chaleur, 
R iij 
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comme les enfans ^ les jeunes gens 
ceux qui font d’un tempérament chaud, 
qui font beaucoup d’exercice, dans les 
chaleurs del’êté, de ceux qui ont l’ef* 
prit vif, & -le pouls vite. Car l’ufage 
du vin ne leur convient point , fur- 
tout quand il eft pris fans ménagement, 

S C H O L I E. 

Puifque la nature , ou la fauté, 6c - 
l’ordonnance des mouvemens du corps, 
demande un mouvement temperé du 
fang , le frequent ufage du vin , pris 
fans modération, eft extrêmement pro¬ 
pre à détruire la fanté, en augmentant 
plus qu’il ne faut la chaleur, & le mou¬ 
vement'des liqueurs. 

X XIII., Le bon vin pris modere- 
liieht, aide merveilleufement la digef- 
tion , & la tranfpiration des alimens 
cruds. 

S c H O L I E. 

Il convient donc de faire ufage dit- 
vin pendant qu’on mange des fruits, 
les differentes efpeces de poiiîbns, mê¬ 
me ceux de mer, les legumes, fur-tout 
ceux qui gonflent, ë€ même après avoir 
mangé de ces chofes. 

X XI Y.Xe meilleur via * & le plus 
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Taîiitaire, eft celui qui n’eft ni trop fpi- 
ritueux, ni trop acide, mais d’une na¬ 
ture temperée j qui n’appefantir point là 
tête *, qui ne nage pas dans l’eftomac , 
n’y aigrit point, 8c paffe promptement 
par i’urine, & la tranfpiration. 

S CHO L I Ê. 

Les vins doux font beaucoup de fang, 
èc caufent la plethoïe ■, les fpiritueux 
agitent trop les humeurs j les acides, 
8c ceux qui font trop chargés de tartre, 
s’aigri(renrj& nagent aifemenr dans Vef- 
tomac. Ceux qui ont beaucoup de fouf- 
fre vaporeux , attaquent la tête, & af- 
foibliflènt les nerfs ; ce qui fait que leur 
ufage trop frequent, difpofe à beaucoup 
de maladies i 8c de maladies trçs-fc- 
rieufes. 

XXV. Le vin, étant plutôt un ré- 
mede qu’un aliment,ne doit donc jamais 
être emploie qu’avec ménagement j ÔC 
comme, étant emploie d’une maniéré 
convenable, il efl; un remede excellent, 
l’abus qu’on en fait èft nuifible , 8c dé¬ 
truit lafanté. 

S c H o L I E. 

L’experience prouve que ceux qui 
boivent beaucoup de vin, & commea- 
- Riiii 
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cent à boîte dès leur jeunefïè, vivenr 
moins ; & au contraire que la boilTon 
de l’eau, & l’abftinence du vin, pro¬ 
longe la vie à beaucoup denarions., - 
' X X ViL Lé yin creinpé avec de l’eau 
pure ,^tel‘'qu’étoit^ tout celui dont' les 
Grecs faifoient'ufage , eft plus avantar 
geux à la fanté, que lo vin pui> 

: : ■ ScHO niEo 

• On ne peur trop louer la coutume oü 
croient les Anciens , de proportionner 
avec beaucoup d’attention la dofe du 
vin qu’il faut mêler à l’eau, à la'difFe- 
xence des temperamens, desTaifons ,& 
des âges 5 de forte qu’ils mcttoient quel¬ 
quefois deux tiers d’eau , quelquefois 
plus , & quelquefois moin's. G’effc aufli 
la judicieufe remarque de_ XacKius' i 
donc voici les paroles : 'Cefi grand dom¬ 
mage que dans le fie de prefient Tufage jî ju¬ 
dicieux des Anciens de tremper leur yin $ 
fioît aboli , au préjudice des hommes. Car le 
mélange de l’eau affaiblit la force nuifi.ble ' 
des efiprits de cette liqueur ■> fournit un véhi¬ 
culé aux parties terrefires qui facilite leur, 
fiortie par les uretereSi & empêche les efiprits 
du vin de caufer fi, aifiement la coagulation 
des liqueurs , aufiquelles ils fie mêlent ( a ). 
(a) DilHîum aqùa mertm^ ut antiquis 
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Il faut cependant prendre garde de 
rafraîchir le vin avec la glace, ou la 
neige , fur-toüt pendant i’èté j parce 
que la froideur qu’elle lui communiqué 
blelïe aifement le mouvement periftal- 
tique de l’eftomac, ôc des inteftins, &c 
devient une caufe occafionelle de mala¬ 
dies aigues, & chroniques. 

X X V11. Parmi les vins fpiritueux, 
celui de Hongrie mérité la préférence » 
& convient fur-tout à ceux à qui les ali¬ 
ment aigriffent aifement dans l’efto- 
mac , & qui font fujets aux maladies 
chroniques. 

XXVIII. Une quantité un peu 
abondante d’un bon vin devient un re- 
mede pour certains lujets , en augmen¬ 
tant les excrétions qui fe font par 1® 
ventre, l’urine, & la tranfpiration. 

S G HO L I E. 

Les vins moïennement forts dé la 
Mofelle J & du Rhin, ont un avantage, 
qu’étant pris , même en aflez grande 

ferri coepit ,Jîc dolendum hedierno f&eulo id ipfum 
in mortalium detrimenîum evilefcere cœpijfe î 
cumJic nocitunfpiritusfrangiimuryf£.mlenti6Lqua 
terreftres recihis ad ureîeres , mediante lympha » 
dediicantur ; nec iam cm coaguUtioni fpiritus 
vint pareat , fi fit temperatm. Tack. Chryfoj^<^ 
ppnim, ô' miner, p. ^3*- 
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quantité , ils rendent le vendre libre ÿ 
Jont uriner, & augmentent la tranfpira- 
tion. Ainfi, loin de nuire aux tempera- 
mens humides , & qui ont beaucoup 
d’humeurs indigeftes, ils leur font fou- 
vent utiles. Il faut cependant toujours 
de la modération, & de la prudence. 

XXIX. On peut permettre un iifa- 
ge modéré de l’eau-de-vie au défaut 
de vin, pour reveiller la chaleur dans 
les corps humides , fur-tout en adou- 
cilTant la force de^ l’eau-de-vie avec le 
focre. 


CHAPITRE VII. 

De la modération dans fufage desàUmèHsi 
mê'ien îtpîusJur pour conferver l-afanté. • 

ï. T L n’y a pas de moïén plus efKcace 
JL pôûr prolonger fa vie j & confer- 
ver fa fanté > que la modération dans 
l’ufage des alimens convenables à la 
dilpofîtion du corps. 

S c H o L I E. 

Car tout ce qui éft renfermé dans les 
bornes de la modération , convient paç- 
faitement à la nature de nas corps ^ 
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comme tout ce qui excede lui eft con¬ 
traire. Un mouvement égal, & modé¬ 
ré du cœur,& des arteres, entretient 
la fanté , qui demande une quantité 
convenable , & modérée , du fang, ôc 
des liqueurs, quantité qui ne pèche par 
excès , ni par défaut. La modération eft 
fur-tout neècflaire dans l’ufage des ali- 
mens. Ce qui fait _ dire fi fagement à 
Hippocrate, l'homme qui boit , & mange 
feu , nejî jamais malade ( a^. Et ailleurs, 
le vrai mdien. de conferver fa [ante eft de 
ne pas fe charger d'alimens , & de tra^ 
Vailler beaucoup fb). De-là vient auffi 
cet excellent proverbe, peu d'alimenstpea 
de Médecins (c). Les Philofophes des 
premiers tems, à la tête defquels nous 
mettrons Platon , & Socrate, ont pro¬ 
longé leurs jours jufqu’à un âge avancé» 
par une vie fimple , & frugale. La fo- 
brietéétoit la première leçon de laPlii- 
lofophie de Pythagore. PÎaton dit dans 
fon Charmis , que la tempérance eft la 
fauve-garde de la vie , & dans fon Gor^ 

( a ) St homo pamm edit , ^ pamm hihiî , m 
n'ullum morbum incidit. Hipp. lib. de merb. §. 
to. 

(b ) Sanitaùs fludium eft non fatiari cibh, ^ 
impigrum ad luborem ejfe. Hipp. /. vj. Epid, 

( c ) hUdifus (ibüs , msdicus mtdifuiy 
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glas, il recommande principalement Î£ 
pratique de cette vertu , à ceux qui ‘ 
veulent vivre heureux 5 &: conferver leur 
faute. On peut auffi confulter Sene- 
que dans fa xcn Lettre, où il fait l enu- 
merarion d’une quantité de maladies 
très-dangereufes , qui viennent de l’in¬ 
continence. Je finirai par l’exemple du 
célébré Vénitien Cornaro » dont un ré¬ 
gime toujours très-exaét a prolongé la 
vie jufqu’à cent vingt ans -, preuve in¬ 
dubitable de l’efficacité d’un régime 
fimple , ôc frugal , pour entretenir 
long-tems la fanté, & la vie. 

IL Comme un régime modéré eft 
extrêmement utile à la confervation de 
la fanté, & de la vie, la trop grande 
quantité d’aliraens préjudicie à l’une, 
& à l’autre, de beaucoup de maniérés. 

SCHOLIE. 

Celfe remarque fort judicieufement, 
qu’i/ neft jamais fur de fe rajfafier d’ali- 
mens ( a}. C’efi: auffi la décifion d’Hip¬ 
pocrate , qui défend Cexcès en toutes chofes 
comme pernicieux au corps ( b ). En effet, 

( a J VU ad cihum venîum efi, nunquam ma 
efi nimia faüetas: Qéd. !ih. i. c. ii. 

( b ) Neque aliud qîiicqaam bonum ejl , quoâ 
irntara rnodum excedit. Hipp. Aph. ly.Jeü, ji. 
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une trop grande quantité d’alimens ne 
fe digéré pas bien dans l’eftomac , 
ne peut fe changer en chyle louable. 
-Ce chyle , d’ailleurs, ne peut recevoir 
dans le fang le dégré de perfeétion qui 
lui eft neceffaire, & devient par-là peu 
propre à latranfpiration. Or, puifqu’il 
doit y avoir fans cedè, une jufte pro¬ 
portion entre la force motrice , & le 
corps à mouvoir, pour qu’il en réfulte 
un mouvement convenable, cette pro¬ 
portion étant dérangée, il faut que le 
mouvement s’en relfente ; 8c cette pro- 
portion-eft dérangée dans le corps , rou¬ 
tes les fois que les fucs ont plus de re- 
fiftence , que le cœur, 8c les fibres, 
n’ont de force motrice, 

III. La fur-abondance de fucs, 
non-feulement étend outre mefure les 
membranes, 8ç les paroîts des inteftins, 
8c de l’eftomaç, mais auflî les fibres mo¬ 
trices des arteres, & du cœur ; ce qui 
diminue leur refibrr, & leur force de 
contraétion , & necelfairemenr eft fuivi 
du rallentiflement de la circulation. 

IV. Le rallentiflement de la circula¬ 
tion des liqueurs, eft caufe que la ma¬ 
tière des excrétions refte dans le fang , 
que les fucs .s’amaflent en trop grande 
quantité, qu’il s’engendre des crudités 
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êc qu’il fe fait des ftagnations , fource 
fécondé d’une infinité de maladies. 

S C HO L I E. 

Hippocrate (a) a très-bien remarqué, 
que la trop grande quantité d’alimeiis 
caufe des maladies, & les Médecins ap¬ 
pellent avec raifon un eftomac infatia- 
ble » un égout pernicieux , & la fource 
de toutes les maladies de l’ame, Scdu 
corps. C’eft aufli ce qui a donné lieu au 
proverbe , que la bouche fait périr p ’us 
dhommes , que Vépée. On ne peut en con- 
fequence ne pas rendre jtiilice à la fa- 
geffe de ces conlêils de l’Ecclefiaftique : 
JÏÏ’diez, point un goût infatiahle pour toute 
forte de plaijirs , & ne vous livrez, pas fans 
mefure à celui de la table. La trop grande 
quantité d'alimens caufe des maladies-^ & 
cette voracité qui ne fe peutrajfafer, conduit 
fortprès de la colique bilieufe. Cette voracité 
a caufé la mort d plufieurs (b). Et dans 
un autre endroit du même ouvrage 
on avertit que des veilles fatigantes 

(a) Aph. ij.feB, i. 

( b J Ne ejlo infaiurahilis omnibus delicits, ne^ 
que projeBus efio ad efcas. Nam multis cihis ad~ 
haret morbus, ^ infatiabilis voracitas maxime 
accedit ad choleram. Voraciîate infaturabili 
timenai fum. Eccli. c. 37. v. 
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des coliques ,& des tranchées » font leyar-~ 
tage des hommes infatiables (a). 

V. La trop grande quantité des ali- 
mens les plus falutaires, eft plus per- 
nicieufe à la fanté , que leur mauvaife 
qualité, quand on en ufe modérément, 

S C H O L I E. 

On obferveque la trop grande reple- 
tion détruit la legereté de l’efprit , 6c 
du corps s & caufe des laffitudes, des 
engourdilTeraens , une parelTe, un af- 
foupiflTement, fur-tout à ceux qui font 
peu d’exercice. Car tout ce qui eft ex- 
ceffif eft ennemi de la nature , & déran¬ 
ge la circulation ; parce que la trop 
grande réfiftance des fucs détruit la ten- 
fion, de le mouvement des fibres , ce 
'que ne fait pas également un aliment 
mai fain pris en petite quantité. 

V I. On ne peut appeller dangereu- 
fe, ou nuifible , aucune quantité d’ali- 
roens, confiderée en elle-même, & ab- 
folument ; elle n’eft telle que par rap¬ 
port au fujet qui la prend. Il ne faut 
donc arbitrer l’abondance des alimens, 
& des liqueurs , que par rapport aux 

{ a ) LahoriofyvigiUay ér^cholers ,, tàrminaqttt 
adjunt viro injaturnhili, ibid. c, j i. v. za. 
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forces motrices donc les corps,6c le| 
parties folid^s ont été pourvus. 

Sc K OL lE. 

Il faut chercher la proportion qaî 
rend cette quantité innocente, fuffifan- 
îe,ou nuifible dans chaque fujet, en 
faifant une exade attention à fa force. 
Car ce quiexcede dans quelques-uns, 
êc attaque leur fanté-, eft modéré dans 
d’autres , & convenable à leurs difpofî- 
tions. Hippocrate a donc raifon de dire : 
Il faut tacher de fs faire un point de vue 
certain fur tadminifiration des alimens, 
^ Mais ce n eft ni le poids , ni la me fur e qui 
peut fervir de regle> J^a feule maniéré d'ac¬ 
quérir toute la certitude poftible > eft le fen- 
,timent intérieur du corps fâ). 

VIL Plus les corps font aftbiblis,' 
plus ils font expofés aux incommodités, 
quinailTenc de latrop grande abondance 
jd’alimens j ôc plus les corps font fermes, 

- 3c robuftes , moins on doit craindre le 
-danger quelle caufe. 

( a ) Oportet moâum ^lifuem conjeBdre.' MoO 
ptum nutem , neopue pondus , necpue nurnemm ali- 
/çpuem ad quem referas cegnofces. Certitudin^m 
enim exaEtam non reperies aliam , cpuam corporls 
ftsnfum, Hipp. lib. deirifc. Med. f. 15. 

S C H O L I E.* 
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'S C H O I I E. 

On ne peut donc faire trop d’effort 

S our perfuader de fuivre un régime au- 
ere,& frugal, à ceux qui font d’un tem¬ 
pérament délicat, & fujet aux maladies, 
ou qui font affoiblis par la maladie, ou 
quelque autre caufe que ce foitj à moins, 
qu’ils ne veuillent augmenter lè mal, 
tomber dans un état plus dangereux, 
ou faire une rechute. 

VIII. Il arrive ..prefque toujours 
qu’une grande quantité d’alimens f©, 
prend avec beaucoup d’avidité, de ^fof* 
te qu’on s’en accable en très-peu d& 
tems. 

S ç H O L I E. 

Cette intempérance, 8c ce defîr déri^ 
glé de manger , attaquent principale¬ 
ment ceux qui font convalefcéns , qui 
ont fait long-tems abftinence, ou ont 
fouffert de la faim,comme les foldabs qui 
reviennent d’une campagne , ou ceux 
qui ont les premières voies chargées 
d’acides, comme les hypochondriaques, 
les perfonnes attaquées de fievres-quar- 
te, les melancholiques, & la très-gran¬ 
de partie des enfans attaqués de vers. 
La coutume fouie fait aullî beaucoup 
Terne IL - S 
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dans ce cas. Or la foibie0e ducorpg, 
infeparable de ces differeiis états, rend 
très-nuifîble la trop grande quantité 
d’alimens , en ce qu’elle oppofe un 
grand obftacle à la guerifon de leurs 
maladies , en émouflant, & rallentif^ 
faut l’operation des remedes j tant donc 
que cette voracité durera, il n’y a aucu¬ 
ne efperance de guerifon. 

IX. L’avidité avec laquelle on man¬ 
ge expofe necefiTairement au défaut de 
rie pas mâcher fuffifamment, & de laif- 
fer entrer dans l’eftomac des alimens 
extrêmement retifs à l’aétion de fou dif* 
fo'lvanti 

S C H O L I E. 

La digeftion demande necefTairemepirï 
que les alimens fbient fufSfammént 
iriâchés j parce que dans cet état, la fa- 
live , leur vrai difïblvant, s’y mêle eiï 
plus grande abondance, & l’aétivité de 
cette liqueur dont ils font pénétrés , 
met l’eftomac plus en état d’achever leur 
divifîon. Mais y entrent-ils entiers, 8c 
cruds, ils font obligés de s’arrêter plus 
qu’il ne faut dans les pMremieres voies ; 
ce qui engendre des crudités , des gon- 
flemèns , & des tenfions de l’eftomac , 
& un fommeil inquiet. 
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X. La diverfité des mets favorife beau¬ 
coup la trop grande avidité de maiir 
ger, & invite à la fatisfaire. C’eft pour¬ 
quoi on ne peut l’éviter avec trop de 
foins. 

S G H O L I E. 

■ Sandorius a donc raifon de dire .: 
que la diveffité dis viandes' caafe trois 
maux » car on mange trop y on digéré moins ^ 
& on tranfpire moins ( a ),. 

. XI. Plus les alimens font cruds , & 
-d’un tilTu complète,plus ilsfonr.de ihalj 
parce que , non-feuietnênt leur trop 
grand,gonflement détruit la tenfion du 
ventricule , mais leur fuc étant entré 
dans le fang, fe change difficilement en. 
matière tranfpirable. 

SCHOEIE. 

Les alimens les plus difficilesà digé¬ 
rer , font les chairs des animaux âgés , 
dures, deflèchécs , enfumées, le gros 
pain, le poiflbn de mer, le porc , l’atr- 
guilleles graiffès, la patifferie , les lé¬ 
gumes , les fruits confits au vinaigre » 

( à ) Tria mala ^evemunt oh. cihorum variel^ 
tem î nimium comeditur , minus concoquitur ^ ^ 
minus perfpiraiur, Sanâor. lib. de cib.‘ fdt> 

Si) 
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les vins durs , les œufs durcis, 6c plu- 

jfieuts autres de même efpece. 

XI I. L’avidité démanger, ôulahâ* 
te d’avaler des. aliirjens durs, eft princi¬ 
palement dângereufe à ceux dont les 
îbrces font affoiblies -, car moins il y a 
de force dans le corps,moins les alimens 
Le digèrent , fe diflblvent, & fè dépu¬ 
rent par la tranfpiration *, ce qui caufe 
des crudités, & des maladies. 

S C H O L I E. 

On fait tous les jours la triffe expé¬ 
rience de cette vérité, que l’avidité de 
manger porte: beaucoup de préjudice 
auxperfonnes foiblesi au nombre deC- 
quelles nous mettrons les femmes en 
couches, tous les valétudinaires, & les 
convalefcens, & ceux qui ont étéaffoi- 
blis par de grandes perrés de fang , 8c 
même les Ibldats au retour de la câm- 
-pagne.'Car cette avidité les fait tomber 
dans des maladies très-ferieufes, & fou- 
vent incurables. 

XIII. Il faut prendre autanc.d’ali- 
, mens qu’on a perdu de.fubftance , de 
perdre par les excrétions autant defucs 
■qu’il y en a de digérés dans les fécondes 
voies. 
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S C H O L I E. 

11 fort autant de fncs d’un homme faitt. 
& adulte, que les alimens lui en four- 
niflènt. Il ne faut donc point charger 
ie corps de nouveaux alimens j à moins 
qu’il n’y foit préparé par des excrétions 
fuffifantes. Or on connaît la quantité 
de matière qui a été évacuée, en partie 
par le poids du corps, en partie par la 
Icgereté avec laquelle il execute fes 
mouvemens. 

XIV. Sanétorius avance avec raifotï, 
.comme un principe , que ceux qui'pa¬ 
yent combien il leur faut ptenân ialimens 
€haque jour , fpavent aujfi fe conferver très- 
long-tms layie { z- ) . ' 

Sc Hoi tz.' ■ 

;.. C’eft ce qu’on peut fçavoir aifémênt, 
ïl ne s’agit que de ne point prendre des 
nourritures , qife celle qu’on a prife pré-; 
cedemmentfl.ne foit entièrement digé¬ 
rée , & fortie par les excrétoires. Or on 
connpît qu’il en eft ainfijà Ja tranquilli¬ 
té du fommeil, à l’agilité &-la iegere- 
.té de l’efprit & du corps , à la fituation 

(a). Sifci'ueris ejuotidie quantum cibi tiHcen- 
•ventât y Jetas vitam diutijjtme confetvare, Sanôor»; 
lihflLAph. 



it4 Ia Meséciki 
de l’eftomac, qui ne fe fenc de rien, Sè 
lorfque le bas ventre a fait fes fon- 
â:ions. Si le contraire arrive, on peut 
être certain que la digeftion n’eft pas 
parfaite, & qa orteft menacé de mala¬ 
die , fi l’on n’apporte un prompt fe- 
éours. 

XV. Il vaut beaucoup mieux pren¬ 
dre à plufieurs" fois la quantité d’ali- 
mens convenables à fôn tempérament, 
que de prendre le tout en une feule. 

S c H O t I E» . ; 

Puifqa’il doit y avoir uric jufté priy» 
èortion entre le diflblvant, & le mixte 
à dÜToudre , il eft évident qu’une quan¬ 
tité déterminée d’alimens prife tout à la 
fois, ne fe diflqlvxa pas auflîaifément, 
& auffi exa(5bemenr,quefion le prenoit â 
differentes rëprifés j ’câf il' n’y a pèint 
â&^de fiit fali^âire & diffelvant, & dé 
chaleur dans fëftomac, poitr difibudre 
une -fi grande quantité d’âlimens. Ce 
qui fait dire à Sanéforiüs avec beau¬ 
coup' de-raifbn i on ep plus ehargé de huit 
Itne^ d-aUmem pris en me feule fois, que 
de dix pris en trois fois en unfeul jour (a)^. 

(a) Magis homo gravatur ah o 5 lo Ithris^cihe^ 
rum femel in die ingefioriim, quam k cLecem iifihus 
vicihus una die ajfumptis. Sanéfcor, hc. cit. Aph 
Î 7 - 
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Il n’eft donc pas avantageux de ne faire 
qu\tn repas *, & il vaut beaucoup mieux 
ênfaire deux , un à midi, & Tautre an 
foir. Quant aux enfans, & aux perfon- 
nés foibles, il faut quelles mangenc 
fouvent, &peu à la fois, afin que leur 
eftomac ne loit pas furchargé, Ôc pour 
ménager leurs forces^Il s’établit aétuel- 
lementun nfage plus avantageux pour 
donner letems de vacqueraux affaires, 
que pour la eonfervation delà fanté® 
c’eft de ne faire qu’un repas 3 '& de le fai¬ 
re afTez complet pour fuffire pendant 
vingt-quatre heures.- Mais cet ufagc 
n’eft point de mon goût, par les raifons 
que je viens de dire. J’obferverai en 
paflantj que le fouper doit être léger, ÔC 
compofé d’alimens àifés à digerer, 8c 
qui rournifïènt une bonne nourriturè» 
Car le deffaut de nioüvement du corps 
& le rallentifTement de celui du fang, 
rend la chaleur moindre pendant la 
nuit ; la tranfpiration eft égale, maisellfe 
cftplus lente', au lieu que la nutrition fe 
fait parfaitement bien pendant ce tems.. 
C’eft par cette raifon qu’une moindre 
quantité d’alimens de digeftion aifée, 
eft plus propre pour le fouper. Or les 
alimens qui fedigerentle plus aifémenr, 
font les petits poiftbns, les poulets, les 
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petits oifeaux , les bouillons, lesvegc- 
taux cuits , le pain mollet : mais les 
chairs endurcies, les anguilles, le poif- 
fon de mer, les excrêmirés des animaux, 
toutes les chofes gralTes , le fromage, 
le beurre, les châtaignes , & fur-tout 
les fruits confits au vinaigre& les ali- 
mens venteux, conviennent moins au 
foiiper, de doivent en être entièrement 
exclus. 

X y I. Plus on prend d’alimens avant 
que les precedens foient digérés, plus 
on amafle de crudités , & plus on op- 
pofe d’obftacles à la fortie de la tranC* 
piration. 

S c H O L I E. 

: Les alimens qui ne font point afièa 
digérés, & qui ré|purnent dans Fefto- 
mac, non-feulement caufent des vents, 
des gonflémens de cette partie , & de 
grandes inquiétudes, mais deviennent 
la femence, & la matière des mala^ 
dies , 3c fur-tout des fievres. Audi nos 
Anciens-ont-ils remarqué avec raifoa 
que le deffaut de la première digeftion 
ne fe répare ni dans la fécondé , ni 
dans la troifiéme. Et comme la tranf- 
piration infènfible efl: le fruit de la troi¬ 
fiéme digeftion s elle fouffre lorfque la 
première 


R A I s O N N E* E* iI 7 

première eft defedtueufe , & que l’efto- 
mac eft rempli. Or félon Sanctorius , 
il ny arien de plusfunefie d la faute que de 
prendre des nourritures ^ avant que lespre- 
mieres prifes foi eut digérées (a.). 

X VIL C’eft une excellente remar¬ 
que de Sanctorius, que, qui mange plus 
qüil ne faut, eft moins nourri quil n$ 
faut (h). 

S C H O L I E. 

La bonne nutrition fc fait au moïen 
d’un fuc nourricier bien mélangé, tel 
qu’il fe trouve lôrfque la tranfpiration 
a purifié les liqueurs de toutes impu¬ 
retés excrementeufes j & comme la 
trop grande quantité d’alimens eft prin¬ 
cipalement contraire à la tranlpiration , 
elle rend le fuc nourricier impur j Sc 
par conféquent peu propre à la nutri¬ 
tion. 

XVIII. Si la trop grande repletion 
caufe tant de mal au^orps humain, 
l’abftinence abfoliiedoin d etre toujours 
fure J l’expofe fou vent à- des dangers. 

(a) Nulla major pefiis efi valetudinis , quant 
ciho non coBo alium cibum ajfumere. Sanélor. 

( b ) Qui comedit magis quam oportet , aiiiur 
^ minus quant oportet. Idem, L. 1 . Jph. 14. 

Tome //• T 
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S C H Ô L I E. 

Tout ce qui s’éloigne du milieu ,oii 
de la modération, eft contraire à la na- 
turej& comme tout ce qui pêche par ex¬ 
cès 5 ou par defFaut, s’éloigne de la mé¬ 
diocrité , ou de la modération, d’cii dé¬ 
pend l’entretien des forces, & la con- 
lervation de la fanté, il s’enfuit que- 
i’abftinence parfaite en eft ennemie. . 

XIX. La trop grande faim, on l’ab- 
ftinence parfaite abbat extrêmement les 
forces*, & l’experiençe prouve de plus 
qu’elle mer les hommes dans un danger 
évident, 

S c H O L I E. 

Hippocrate dit avec beaucoup de raî- 
fon que la faim a beaucoup de puiffance fur 
le corps , & quelle peut le guérir , raffoi- 
blir ,& le tuer (a). Un air-fubtil & j 
pur-jne fufEt p^pour entretenir nos for- ! 
ces. Elles dépendent en partie des ali- | 
men s grofliers i ainfi leur eftehce confîfte ; 
dans une màtiere fubtile, qui s’afFaifte 
promptement, & que k tranfpiration 
emporte continuellement. Il faut donc j 

( a ) 'SCimes magnam pqîenùam hahet in natiU' 
vam corf oris , ipfum fcinmd ;, debilitandi, &. : 

siâdmdL 'B.'ipp. de Prifc, Med. §.15. 
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reparer fans celTe cette matière par le 
mélange d’un air nouveau , & d’un fuc- 
extraic des alimens ; dé fi l’on néglige 
cette refiburce, on tombe dans un épui- 
fement excefiifJ bientôt après fiiivi de 
la mort. Cette feule preuve fuffiroic 
pour détruire “radicalement la ridicule 
opinion de ceux qui veulent que les 
forces , & les mouvemens du corps 
dépendent d’un principe immatériel. 
Car, s’il en étôit ainfi, l’air, & les ali- 
mens, pourroient-ils les augmenter^ les 
diminuer, les .détruire, ôc les confer- 
ver î 

X X. L’abftinence convient principa¬ 
lement aux corps pleins de fucs, gras, ÔC 
humides , ou qui ont beaucoup de cru¬ 
dités dans les premières voies. 

S c H o L I E. 

Rien de plus jufte que ce que dit Hip¬ 
pocrate que la faim a dans un haut degré 
la force de guérir les hommes (a), fi ce n’eft' 
ce que dit Celle, que rien ne fait plus de 
bien a un malade , que rabfiinence faite À 
propos (b ). Or il y a plufieiirs elpeces 

( a) Fame^ niagnampoîentiam hahet fanandi 
.homines. Hipp. de Prifi. Med. §.15. 

(b) Nulla res rnagis adjuvat laborametn, quant 
iempefiiva abfUnenîia. Celf. Lib. II. c. lé.. 

: T ij 
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d’abftinences , comme lorfqu’une per- 
fonne ne prend rien , ou' ne prend 
que-peu d’alimens ,.ou lorfqu’il cefTe 
de fouper, ou au moins lorfqu’il jeûnç 
une fois par femaine. 

XXL Comme l’abftinence faite à 
propos reveille, ôc augmente les forces 
dans les perfonnos replettes ; quand 
elle eft prolongée trop long-tems, elle 
les Ote aux perfonnes foibles, &infir^ 
mes. 

SCIHOLIE. 

On'ne peut méconnoître la vérité de 
cette Sentence de Celfe , fi U faim efi , 
inutile aux perfonnes faines , combien le 
fera-t-elle plus aux infirmes, & mieux en¬ 
core aux malades ( a).? Aufïi Hippocrate 
défend-ii la faim à ceux qui font affoi- 
blis {b). 

XXII. La faim diflbut la partie ge- 
latineufe du fang, & de la lymphe , di¬ 
minue la quantité des humeurs 5 abbat 
les forces , & rend la tranfpiration lan- 
guilfantejen diminuant la quantité da 
fang. 

{&) Si famés fanis corporibus inutilis efi 
quanta inutilior erh infirmis , nedum agris ? CelC 
ihii. 

(b) Hipp.yéÆII lé. 
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S C H O L I E. 

Piùfque la faim empêche le fang d’a¬ 
border en auflî grande quantité aux 
vailTeaux excrétoires qu’il né peut 
les tenir ouverts , ils s’afFai0eht, & emr 
pêchent la fortie de la matière tranfpi- 
rable. Le fang refte donc dans les vaif- 
feaux plus acre, & moins pur. Or que 
la faim caufe un dommage, & une foi- 
blelTe confiderablec’eft ce que prouve 
évidemment l’exemple des îbldats qui 
ont manqué de bonnes nourritures, ou 
ont fouffert de la faim pendant la cam¬ 
pagne. Car la moindre chofe, comme 
une bleiïure qui ne fera pas dangereufe 
par elle-même , leur caufe la mort, ou 
ils tombent dans des fievres malignes,, 
lorfqu’ils viennent à charger leur efto- 
mac affoibli d’une trop grande quantité 
d’alimens. 

XXIII. Comme la trop longue ab- 
ftinence arrête la tranfpiration , elle fe 
rétablir , & les forces fe . réparent de 
plus en plus , lorfque le corps reprend 
des nourritures. , 

S c H O L I E. 

L’addition de nouvelles liqueurs a 
selles qui compofent le fang, fait qu’il 

Tii; 
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pénétré jufqu’aux vaifTeaux excrétoires 
de la peau ; ce qui fait forrir les parties 
acres de la tranfpiration qui y léjour- 
lîoient, & y éroienr arrêtées. 

XXIV. Il faut fe donner de garde 
de donner aux fujets épuifés par une 
longue abftinence une quantité d’ali' 
mens de difficile digeftion , ou d’ali- 
mens trop fucculens, & nourriflàns j 
parce que la confervation de lafanté 
demande qu’il y ait une jùfte proportion 
entre les forces du corps, & les alimens 
qu’on prend. 

S c H o L I E. 

Hippocrate recommande de rétahltr 
peu a peu , & non tout a coup , ceux que 
rdbjîinence a affaiblis ( a ). Il dit ailleurs5 
ce nejî pas peu de chofe que de fçavoir regler 
la quantité d’alimens convenable (b). 

, XXV. Ceux qui font affoiblis- par 
quelque caufe que ce fbitjdoivent pren¬ 
dre peu de nourriture, qui foit aiféeà 
digerer, Se propre à la tranfpiration. 

XXV I, Tout ce qui eftintemperé , 
(bit falé J acre, acide, fpiritueux, crud, 

( a ) Per inediam debiîitan fenfim reficimdi , 
nonvi. Hipp.ysS. II. Aph. 7. , 

(■ b ) Magna res efl qnantitas folerti ratiofin&t 
’tîone adaptata, idem. L, de AHm, 
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OU dur , nuit extrêmement aux perfon- 
nes foibles, & qui ont fouffert d’une 
longue abftinenee-, ôc au contraire, iis 
fe trouvent fort bien de l’ufage de tout 
ce qui eft temperé. 

S C HO LIE, 

Telle eft en effet la nature de ce qui 
eft teniperé , qu’il rétablit aifement 
les forces épuifées*, au lieu quelesali- 
mens inteniperés , loin de reparer la 
perte des humeurs, en augmentent l’a¬ 
crimonie, , - 

X X VII. Le défaut de. boiftbn, ou 
fa trop grande quantité, bleffe l’inter- 
grité du corps, comme la trop grande 
abondance i ou la trop grande difette 
d’aiimens. 

S C H O L I Ê. 

C’eft une vérité qu’Hippocrate a très- 
bien connue , tout ce qui s’éloigne de 
la médiocrité eft ennemi de la nature. 
Ainfî tous ceux à qui leur fanté eft pré- 
cieufe, doivent avoir pour divife, la mo- 
deraüvn , & la médiocrité en tout. Car le 
fang, pour être propre à l’entretien de 
la fanté , & de la vie, demande une 
certaine proportion entre fes parties 
fluides, üC folides , ^quelle étant dé- 
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rangée , ou détruite , il faut que fon ca- 
raébere bénin ,& ami de la nature,fu- 
biflè les mêmes alterations. 

X X V111. Il faut plus de liquide 
que de folide, pour que la circuiat-ioU 
des liqueurs,s’accomplilTe, & qu’elles 
puilTent. fe faire unpalTage par les plus 

Î »etits vaiifeaùx paîTagé d’où dépend 
a continuité des fecretions, & excre-, 
rions. Le trop grand défaut de liquide 
caufe donc un préjudice incroïable. 

S cHO LIE. j: 

Nous avons prouvé "demonftrarive- 
menr dans la Pbyfiologie , qu’il y a dans 
le fang crois parties de fluides contre une 
de folides 5 d’où il fuit neceirairemcnt 
que , pour: conferver cette proportion', 
il faut beaucèuppFù'i''bbire que manger. 
Lorfqu’on fait le contraire , le fang s’é- 
pâiflîr, & devient vifqueux, les liqueurs 
circulent plus lentement , & , venant 
à s’embar rafler dans les petits vaiffeaux, 
forment des obflruétions , fuivies des 
plus grandes maladies. 

XXIX. Le défaut dé boiflbn préci-^ 
pire beaucoup d’hommes , 8t fur-tout 
de femmes 3 dans des maladies très» 
ferieufes. 
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S C H O L I E. 

Il eft inconcevable combien les per- 
fonnes qui meneîit une vie fedentaire, 
& oifîve, entre lefquelles les femmes 
tiennent le premier rang, fe font:de 
tort par le défaut d’une boiflTon fuffifan- 
te. À combien de maladies ne fe li¬ 
vrent-ils pas ? Le ventre fe relTerre, la 
tranfpiration diminue, les vifceres du 
bas ventre fe rempliiïènt.-d’obftrudlions 
opiniâtrés, le'flux tiienftfuél fefuppri- 
me v on tombe dans des.affeétions con- 
vulfives, rebelles, qu’on appelle com¬ 
munément byfteriques , & hypochon- 
driaques j dans toutes celles qu’on ap¬ 
pelle communément fcorbutiques , Sc 
loLivent dans des fievres continues , pu^ 
trides, & funeftes. 

. XXX. Bien qu’il faille plus de par¬ 
ties liquides que de folides, pour en¬ 
tretenir la proportion necellàire à la 
bonne qualité du fang, on peut cepen¬ 
dant pécher contre la médiocrité en 
buvant , fur-tout lilaboidbn n eft pas 
convenable. 

S c H O L I E. 

J’appelle boiflbn convenable une eau 
pure, & bien difpofée , & toute boif- 
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foîi temperée *, & je dis qu il eft très- 
difficile qu’elle nuife à la fanté , fi on la 
renferme dans les bornes de la raifon. 
J’appelle boifïbn mabfaine la bierre 
épaifTe, le vin , l’eau-de-vie j & je dis 
que leur ufage abondant, ôc .frequent, 
eft toujours fuivi d’incommodités con- 
fiderables. 
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Des excrétions neceffaires a f entretien.de U 
vie y & de la fanté. 

I. T A fanté, & la vie, ne s’entretien- 
i J nent que par la continuelle alter¬ 
native d’alimens, pris, & rendus ; tc 
tout l’artifice des parties, dont la'ma¬ 
chine du corps eft compofée , ne con- 
fifte qu’à extraire des fucs louables, 
bien-faifans, des alimens digérés pour 
en former le fang, & à chafTer du corps 
tout l’inutile , & le fuperflu. 

S c H O L I E. 

Nous avons folidement établi dans lu 
Phyfîologie , que la conferva'tion du 
corps , & lés fonctions animales , dé¬ 
pendent du mouvement du fang dp- 
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tous les fluides. Et-'comme fon mouve¬ 
ment continuel eft neceflairement fuivi 
de la chaleur, qui en altéré les princi¬ 
pes en diflblvant les humeurs douces , 
grades, & gelatineufes , & les chan- 
geans en falées., fulphureufes, ôc muci- 
lagineufes, entièrement étrangères à la 
compofition du corps •, il eft neceflaire 
que Les liqueurs , devenues intempe- 
rées, en foient chaflees par divers cou¬ 
loirs , & que des fucs nouveaux, bien** 
faifans, & convenables au corps , & a 
fa nourriture, prennent la place de ceux 
qui font forris. On voit évidemment 
par-là combien font utiles les ingef- 
tions, & les excrétions. 

II. Il faut chez les adultes, qu’il fe 
perde par les excrétions autant qu’il a 
été pris d’aliraens. 

III. Un homme parfaitement faîn, 
& qui travaille, prend fouvent tous les 
jours 5 au-delà de vingt livres d’ali- 
mens, tant folides, que liquides, fans 
que le poids de fon corps en augmente» 
Il eft donc clair qu’il y a un parfait rap¬ 
port entre la quantité des alimens j 
celle des excremens. 

S C HO LIE. 

Toute la Medecine ne confîfte enr 
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quelque façon , qirà regler avec pru¬ 
dence le régime , 8c les excrétions. Car 
ia fanté dépend de la manière dont on 
ufe des alimens, & dont ils fe dépurent 
par les excrétoires. En effet , la plus 
grande partie des maiadies vient des 
défauts du régime , & des excrétions. 
La nature même emploie ce dernier 
moïen pour guérir les maladies ; & 
l’augmentation de fes monvemens n’a 
d’autre but que de faite fortir du 
corps les impuretés excrementeufes qui 
eaufent les maladies. Donc 4e devoir 
du Médecin, qui, eft prépofé à la con- 
fervation , & au rétablifïèment de la 
fan té , confîfte principalement à étudier 
lés mouvemens de la nature , qui ten¬ 
dent à la dépuration du fang ; à les ai¬ 
der , fi le cas le demande & à les con¬ 
duire fagement au but que la nature fc 
propofe. Celui qui a acquis ces connoif- 
fances , peut fe flatter d’avoir atteint la 
perfeétion de laMedecine. 

î V. Le corps humain étant compofé 
principalement de quatre élemens, la 
partie terreftre , aqueufe , faline , & 
graflè, ou huileufe •, les excremens que 
ces parties produifent , peuvent fe ré¬ 
duire à quatre efpeces. 

, V. Les humeurs inutiles, de fuper- 
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fiues, fortent par les inteftins, la veflie, 
la peau en maniéré de vapeur j ou de 
fueur,la bouche en forme de crachat, 
& les narines en maniéré de mucofîté. 

VI. Les inteftins donnent paffàge 
principalement aux impuretés épaiftes, 
vifqueufes, cerreftres, & mucilagineu- 
fes -, la veflie à une ferofité faline, & ful- 
phureufe , indigefte & épaifle ; la peau 
à un fluide fubtil , chargé d’un fel Sc 
d’un fouffre divifé, & atténué j les na¬ 
rines à une fubftance virqueufe , mêlée 
de terre , & d’eau. 

VII. Outre les parties grofîîeres des 
alimens, les inteftins donnent iflfue à la 
bile 5 qui y coule en aflez grande abon¬ 
dance , à des partiês terreufes, & épaif- 
fes, & à une mucoflté, qu’y dégorgent 
en aflez grande quantité les glandes 
dont ils font tapiflés. 

VIII. Puifque les excremens qui 
fortent par les inteftins font compofés 
d’une matière vifquenfe, & folide v oq 
conçoit aifement , pourquoi la parefle 
du ventre, & l’augmentation de la cha¬ 
leur les endurciflent. 

IX. La parefle du ventre rend les li¬ 
queurs très-impures j parce que les im¬ 
puretés excrementeufes deviennent de 
pire caraéterc par le féjour, ou rentrent 
dans le fang par lès pores, ou les vaif- 
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féaux des inteftins. Il eft donc très-in- 
terefTant pour la fauté que le ventre fe 
décharge une, ou deux fois chaque jour. 

X. Nous avons vu dans la Phyfiolo- 
gie, que la bile eft: raiguillon de l’ex- 
cretion qui fe fait par les inteftins. Il 
faut donc raugraenter quand elle man¬ 
que , ou la corriger, quand elle eft mal 
eonftituéè. ■ 

S C H'O LIE. 

C’eft à quoi l’on parvient parfaite¬ 
ment par l’augmentation d’exercice , 
qui diftipe l’humidité fuperlïue, divife 
les humeurs'tenacés , & corrige mer- 
veilleufement la bile. Les viandes alfai- 
ionnées de fel & d’aromates, & tous 
les amers, qui aigiiifent excellemment la 
pointe de la bile, vont auffi au même 
but. 

XL La lenteur , Sc la moUefte du 
mouvement periftaltique des inteftins, 
retarde auffi la fortie des excremens 
greffier s.. 

S CHO L I E. 

Nous avons fait voir ailleurs que le 
mouvement periftaltique de l’eftomac, 
& des inteftins , eft ce qui fait fortirle 
reftdu des alimens par l’anus , après 
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avoir parcouru le canal inteftinal. Or 
la langueur de ce mouvement eft corri¬ 
gée principalement par les medicaraens 
falins , comme le fel de Glauber, le ni- 
tre 5 l’arcanum duplicatum , le tartre 
vitriolé ; & parmi les laxatifs , par les 
pilules 5 où l’aloës entre en grande do- 
le, comme celles de Becher, & celles 
faites à leur imitation ; & parmi les ali- 
mens , par tous les acres , falés , & 
doux 5 qui, pris en affèz grande quantité, 
relâchent bien le ventre, & quelquefois 
le relâchent beaucoup. 

X II . Les humides lâchent confidera- 
bieinent le ventre, & aident beaucoup 
la defçente des gros excrcmens. Il faut 
donc eh recommander principalement 
Lufage , pour procurer la liberté de 
cette partie. 

XIII. Ceux qui veulent fe déchar¬ 
ger le ventre tous les jours doivent boi¬ 
re fufEfamment, & s’abftenir des ali- 
mens durs, aftringens, acides, vifqueux, 
de la triltelTc, de la trop grande quan¬ 
tité d’alimens , & du frequent ufage 
des liqueurs Ipiritueufes. 

XIV. Comme la trop grande confti- 
pation eft très-contraire à la fanté, le 
trop grand relâchement du ventre, ou 
les déjeclionstrop frequentes ne lui fonr 
pas avantageufes. 
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S C HO LIE. 

Ceux qui ont le ventre trop libre, & 
■rendent les excreraens trop liquides, 
doivent éviter tous les irritans , au 
nombre defquels nous mettons tous les 
alimens trop falés , lés acres, les fer- 
mentatifs, les doux , les gras, & ceux 
qui font largement épicés. Ils doivent 
^ auffi éviter la colere. Et, lorfque ce relâ¬ 
chement |>a{ïe certaines bornes, s’il dé¬ 
pend de l’acreté des liqueurs , il faut 
emploïer les abforbans , & les délaïans j 
Sc s’il vient du défaut de tenfion des in- 
teftins, il faut faire ufage des balfami- 
ques tempérés. 

X V. L’urine fait fortir du corps une 
ferofîté faline, & fulpllureufe.. 

XVI. L’urine quon rend en fanté, 
n’eft ni trop tenue , blanche, ou abon¬ 
dante , ni trop colorée, ou en trop pe¬ 
tite quantité. Celle qui caraderife une 
fanté parfaite, a la couleur du vin du 
. B-hin. 

S c HO LIE. 

L’urine qui s’éloigne de l’état natu¬ 
rel à raifon de fa couleur, & de fa quan- 
. tité~r& de fa conûftence , marque un 
. mouvement déréglé, & une intempérie 
du 
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<Jüfang 5 & des liqueurs. Si elle eft trop 
tenue, & trop aqiieufe, c’eft une preu¬ 
ve du refroidilTemenc de Teftomacj & de 
tout le corps. Si elle eft trop épaiffe, trop 
colorée , & qu’elle dépofe un fediment, 
elle marque l’augmentation de chaleur, 
& le défaut d’humide. Dans ce cas les 
nitreux, les humedans , les délaïans , 
font très-appropriés , & il faut éviter 
avec foin les fpiritueux , & ce qui 
échauffe. Quand la fecretion de l’urine 
fe fait mal, il faut s'attendre .aux mala¬ 
dies originaires d’une ferofité falée, ÔC 
acre, comme les catharrhes, les rhu- 
matifmes, la pierre, les tumeurs cache- 
éliques. Il eft donp important de confer- 
ver la liberté d’une excrétion alTez 
abondante d’urine. On l’augmente 
beaucoup par l’ufage des bierres légè¬ 
res , les infufions chaudes, & entre les 
aliraens, par celui de la racine d’afper- 
ge 5 des riraifes, des pêches >du perfil, 
des panais, des raiponces, des oignons , 
des fruits de l’églantier , des baïes de 
gepievre , des femences d’anis , de fe¬ 
nouil , du lait, & de fa ferofité, des 
quatre femences froides majeures, &c 
de plufieurs autres chofes de mêsne 
nature. 

XVII. La tranfpiration eft de tau- 
Tçme //. Y 
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tes les excrétions celle qui fait le plus 
fortir d’impuretés , & d’excremens, en 
çhafl'ant par les pores de la peau une 
ferofîté vaporeufe chargée de fels,& 
de fouffres. 

S C H O L I E» 

Ces excremens retenus dans le corps 
font aifement tomber les humeurs dans 
une corruption putride , & allument 
des fievres de mauvais caraéteres, ou 
caufent de dangereux épanchemens 
d’une feroiiré falée, des rhumatifmes, 
des diarrhées, des fievres catharreufes, 
& des exulcerations de la peau. Sanc- 
torius a donc eu raifoii de remarquer, 
que la tranfpiration eft la plus impor¬ 
tante de toutes les excrétions , non- 
feulement par rapport au poids des ex¬ 
cremens qui fortent par cette voiej&fur- 
pafle,fur-tout dans les païs chauds, celui 
de toutes les autres excrétions réunies j 
mais parce quelle dépure les humeurs 
d’une quantité d’impuretés , dont le 
mélange avec le fang ^ menace la fanté 
de dangers confîderables. 

XVIII. Il faut avoir foin que la 
tranfpiration , la principale de toutes 
les oxcretions, fe fafle toujours bien» 
de peur que les impuretés vaporeufes 
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■qu’elle devoir faire fortir , efant rete¬ 
nues dans les liqueurs, ne fe détour¬ 
nent d’un autre côté j, au granti dom¬ 
mage du corps. 

S C H O L I E. 

La tranfpiration s’arrête, & rentre 
eh dedans par le froid extérieur, les 
changemens fubits de l’air ,& des fai- 
fons, les alimens acides , indigeftes, 
& pris en quantité , l’inquietude de 
l’elprit, & les trop grandes,évacuations 
par le ventre. 

XIX. L’air pur , ferein, & fec , les 
alimens aifés à digerer,, un exercice 
modéré j la joie, & la tranquilliré de 
i’ame , un fommeil doux ^ & paifîble 
pendant fept, ou huit heures, dans ün 
lit fuififamment garni de couvertures 
pour ne point fentirles atreintes.dll 
froid extérieur, favorifent la tranfpira¬ 
tion. Une boiilbn tenue ,, & lege.re, 
les infufions des plantes aromatiques 
dans l’eau chaude , le pain bien, levé> 
& les friéfcions , font le même effet. 

. X X. .Puifqu’il eft de principe que la 
fanté demande la médiocrité en tours 
il s’enfuit que la tranfpiration eft fujct- 
.te à la même loi. Et de fait, fi elle eft 
trop abondante , elle affbiblit tout le 

vi| 
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corps} & J fi elle ne l’eft: pas afiez', eljç 
caufe une putrefadlon des humeurs. 

S C H O X I E. 

Rien de plus judicieux que la remar¬ 
que fuivante d’Hippocrate -, il faut faire 
attention à ce qui fort par Idvejie , & les 
intefiins , far les chairs , & à tout ce^d 
dénote que quelque partie du corps y quelle 
quelle fait ^ s'éloigne de T état naturel. Car 
fi la différence remarquée eftpea confidera~ 
hle i la maladie efi petite j fi elle' efl plus 
grande , la maladie refl auffi, & fi elle efi 
très-grande > la maladie efi mortelle (a),' 
Le même Auteur dit dans un autre en¬ 
droit : Ne- fentir aucune huommodité , 
aucun dérangement dans la circulation ■> les 
fecrétions , & les excrétions j cefi lapreme 
d'une famé parfaite (h). 

XXL Les humeurs inutiles ; & fu- 
perflues , ne font point les feules qu’il 

[ a i Qualia etiam qua per veficam , éf al- 
■vum , carnes execernuntur , è’ ficabi alias 
'corpus a natura recejferit , infpkere oportet. Si 
P arum , parvus efi merbus ; fi multum , magnus', 
fi admoâum multum , lethale ifiud efi. Hipp. 
•Aph. 82. Se£l^ FIL ex verf. Foefii. , 

[ b ] Sanitatem hominis defignat , ^ corpus 
Je recle habere , omnes circuitus , excreîiones > 
^ fecretiones, falvas ^ intégras ejfe. Idem. UK 
de Infomn. 
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faille faire forcir du corps. Les fues 
utiles , & louables , demandent le me¬ 
me traitement, quand ils font en trop 
grande quantité. L’évacuation de la 
femence, & du fang, tant par les veines 
del’uterus, que parcelles de l’anus , e& 
fouvent d’un grand fecours. 

XX 11 . Des expériences frequentes 
nous ont appris , que trop de referve 
en fait des plaifirs de l’amour , caufe 
une langueur , & un engourdilîèment 
de tout le corps, & devient fouvent la 
première caufe d’affeétions des nerfs 
très-incommodes.. . ' 

XXIII. La fetoence eft uiie liqueur 
très-pure, & comme la fleur du fang , 
& du fuc nerveux. Il faut donc appor¬ 
ter beaucoup d’attention a empêcher 
que fon excrétion immodérée ne'çaufe 
aucun dommage à la fanté. 

S c H o 1 1 E. 

L’excretion de la femence demande 
un corps fain , & vigoureux 5 parce 
qu’elle épuife les forces, & rend le corps 
languiffant. .^C’efl: ce qui fait que Py- 
thagore répondit, au rapport de Dio¬ 
gène Laerce dans fa vie, à une perfbn- 
ne qui lui demandoit quand il faut ufer 
des plaifirs de l’amour ; lorfquc vous yoa^ 
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lez, devenir plus fcible. Il eft donc très- 
•fage d’en dilTiiader Tufage aux perfort- 
nés foibles, aux enfans, aux perfonnes 
avancées en âge, & aux convalefcens. 
Il n’eit pas plus prudent de s y lailTec lè- 
duire après de grandes paflrons de l’a- 
me, de grandes agitations, des veillesi; 
parce que dans ces circonftances ils af- 
foiblitrenr encore davantage. Puis donc 
que les plaifirs de l’amour ne convien¬ 
nent qu^aux perfonnes vigoureufes , & 
pleines de fanté j c’ell principaleineht 
après la digeftion, une bonne tranfpi- 
ration, un fommeil tranquille, lebain, 
après avoir pris des'alimens aifés à di¬ 
gérer , & plein de fuc nourricier, & 
principalement au printems , qu’il eft 
bon pour la fanté d’en faire ufage. Car 
ces canjondures font telles qu’elles re¬ 
parent les forces abbatues, & , rendant 
au corps fa première vigueur, favorifent 
les exercices amoureux. Enfin ceux qui 
veulent courir fréquemment cette car¬ 
rière doivent éviter tous excès de bou¬ 
che , la grande abftinence , le travail, 
les études immodérées , lafaignée, les 
veilles,les purgatifs, en un mot, tout 
ce qui peut abbattre , ou détruire les 
forces , de quelque maniéré que ce 
foit.^ ■ - - 
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XXIV. On peut juger , fuivant 
Celfe, que les exercices amoureux ont 
fait du bien, quand ils ne font pas fui- 
vis d’abbatcement, ou de douleur, ôc 
qu’au contraire le corps en eft plus aler¬ 
te, & plus vigoureux. Il faut cependant 
prendre garde de n’y point faire fuc- 
ceder fur le champ la table, ou le tra¬ 
vail , & les veilles. 

XXV. La m.oderation que nous 
avons déjà recommandée dans differens 
cas comme l’arc-boutant de la fanté, 
a aufli fes droits fur les plaifirs de Fa- 
mour, 

S C HO LIE. 

Chacun doit mefurer fes forces, 5 c 
fçavoir de quoi il eft capable. C’eftieur 
état qui réglé les bornes de la modéra¬ 
tion ; car une perfortne robufte , & vi- 
goureufe de tout point, ne fe fentira pas 
de ce quipeut être très-préjudiciable à 
une plus foible. 

XXVI. La prévoïante nature n’a 
prefque d’autre objet que de faire fortir 
du corps, tout ce qui peur nuire à raifon, 
de fon excès -, & non contente des mou- 
vemens ordinaires qu’elle emploie a 
faire fortir les fucs nuifibles, elle fe fait 
quelquefois des routes extraordinaires> 
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;& nouvelles , pour débarrafifer le corps 
des fues qui lui font à charge par leis: 
qualité, ou leur abondance. 

XXVII. Il eft très-ordinaire aux 
hommes de prendre plus d’aliqiens que 
le befoin de leur fanté ne l’exige; & : 

par cette railbn il s’amafle dans leurs ! 

. vaidèaux des humeurs fuperflues. A uffi- ■ 
tôt la nature s’arraè. contre cet ennemi . 
intérieur qui menace le corps.de fa def- 
trudion , & fait des efforts extraordi-. 
naires , au moïen defquels elle oblige 
de fortir du corps tout ce qui efl: inutile, ' 

ounuifible. 

XXVIII. Les femmes font fujettes 
cha:que mois à une évacuation, qui les 
débarraffe par les vaifTeaux de l’uterus, 
ôc du vagin, du fuperflu du fang.qui 
s’eft arnadé pendant le mois, & dont la , 
rétention miiroit fenfiblement à leur 
fanté. Et en effet, que cette évacuation 
. fe fnpprime en tout , ou partie , elles | 
tombent dans une infinité de maladies, 
oii d’accidens dangereux , qui n’ont I 
d’autre caufe que cette fuppreflion. 

S C H O L I E. ' 

Cette évacuation étant aufîi falutaire 
aux femmes qu’elle leur efl ordinaire, 
loin de l’arrêter, ou de la déranger , il 
faut 
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faut faire tous Tes efforts pour l’entre- 
rcnir -, c eft-à-dire que, fi elle devienc 
exceflîve j il faut la modérer, &, fi elle 
vient à manquer, il faut l’exciter, & la 
faire rentrer,dans l’ordre naturel. 

XXIX. Puifque la fanté des femLines 
dépend principalement de cette éva¬ 
cuation 5 elles doivent fuivre un régi¬ 
me propre à l’entretenir. 

SCHOLIE. 

Pour entretenir cet écoulement faîit- 
taire, dans l’ordre de la nature, les fem¬ 
mes doivent fe garantir de toutes vio¬ 
lentes paffions de l’ame, de la colere, 
de la terreur , de .la longue trifteffe , 
des atteintes du froid,des boifîbns froi¬ 
des j &,parmi les alimens,éviter les aci¬ 
des , les venteux, ôc ceux qui font de 
difficile digeftion. Elles fe trouveront 
bien au contraire des infufions chau¬ 
des de plantes aromatiques, d’alimens 
âifés à digerer, d’un exercice modéré, 
& de faire une attention exaéte à en¬ 
tretenir la liberté de la tranfpiration. 

XXX. Les hommes font auffi fujets 
à l’évacuation périodique du fuperflu 
3 u fang, qu’une nourriture abondante, 
& le défaut d’exercice leur fait amafïcr. 
ils perdentce fang par les veines hemorr 

Tome IL X 
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rhoïdales dans des, tCrms déEermitiés, Sc 
fuc-tout an printems » ,& dans lau- 
comne. 

S c H O L ï E. 

Beaucoup de pléthoriques font Xujècs 
au flux hemorrhoïdal, & s’en trouvent 
bien. G’eft pourquoi les Allemands ont j 
donné à cette évacuation le nom brillant: ! 
de flux d’or. Il faut donc apporter fes 
foins pour qu’elle ne foie dérangée en | 
aucune maniéré. 

XXXI. Une preuve; évidente dû: I 
bien que procure cette évacuation,quoi¬ 
que de fangpur, & bien conditionné, 
c’eft que fon dérangement, oufa fup- 
preflion, jette ceux qui y font fujets, 
dans des accidens très-fâcheux. 

S c HO L I Ei 

Ce dérangement caufe des afFedionS 
chroniques , 8c pleines de danger , 
comme des' hydropifies, des afthraes, 
l’apoplexie complet te, & incomplette, 
des tranchées , & plufieurs incommo¬ 
dités de même nature, qui font des fui¬ 
tes ordinaires , ôc prochaines , de la, 
fuppreffion des évacuations critiques. 

XXXI I. La nature fe fait encore 
§’a»tres chemins, . pour décharger le 
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corps du fuperflu du fang. Dans l’en¬ 
fance , & la jcunefle , on eft fujec aa 
faignement de nez. 

S c H O L I E. 

Les hémorrhagies par le nez font or¬ 
dinaires dans la jeunefle , & tiennent 
fouvent lieu de crife falutaire ^ qui con¬ 
tinue quelquefois jufqu’à un âge très- 
avancé. On voit donc évidemment 
qu’il ne faut point troubler , encore 
moins arrêter, ces évacuations, à moins 
de vouloir rifquer la vie , & la fanté 
des hommes. 

XXXI I L La fur - abondance du 
fang pur ne mérité pas feule l’attention 
de la nature. Elle a auffi des mouve- 
mens pour débarraffer le corps du fu¬ 
perflu des ferofîtés. 

S c HO E I É. 

Il n eft point rare que les perfonnes 
qui ont trop de ferofités , aient pen¬ 
dant quelques jours le ventre plus lâ¬ 
che que de coutume, Sc rendent même 
des déjeétions fluides, dont l’abondan¬ 
ce , loin de leur caufer du dommage , 
leur fait beaucoup de bien. Ce n’eft 
point fans raifon que Celfe dit, qu’i/ 
ejî fouvent avantageux k la famé iavo 'um 
Xij 
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cours de ventre d^un,0H même àeplujîeurs 
jours, poruvûqüil ny ait point dejievre» 
& qu'il ne paffe pas le fept (a). 

X XX IV. On fe décharge aufli.du 
fiiperfia de la ferofité falée par une fe- 
çj:etion d’urine plus abondante. 

S c H O L I E. 

il ne faut pas perdre de vue ce qu’ob- 
fcrve Sandorius fur ce fujet : Les corps t 
dit-il , les plus fains , & les plus réglés t 
deviennent chaque mois plus pefans i & cette 
augmentation depefanteur vn jufqua deux 
livres. Mais ils reviennent a leur premier 
état vers la fin du mois , comme il arrive aux 
femmes , avec cette différence , que l’éva¬ 
cuation qui leur arrive fefait par une uri¬ 
ne plus abondante, & plus trouble. Cette 
évacuation eft annoncée par une pefanteur 
de tête i ou une laffttude du corps , qui fe 
diffipe auffi tot que l'évacuation éjtfinie (bj. 

( a ) üff« die fluere alnium, quin ée flurihus^ 
f&fe pro vuletudine efi j modo abfit febris , & 
intra feptimum diem conquiéfcat. Celf. Lib.ïl.c.J^i 
(b) Corporafana , ^ moderatijjîmo viBu uten- 
îia , fingulis menfibus fiunt ponderofiora , ita ut 
ad dtias libras pondus crefcat. 'Kedemunt autem ai 
cpnfuetum pondus circafinem menfis,ad infiar mu- 
îiérum , facta crifiper urinam paulo copiofiorem , 
turbidiorem , precedente capitis gra'uitate ., 
tisl çerporü laffitudine} qm , paulo çopiofiori mi- 
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XX5^V. Il fe fait auffi pritiçipâlê- 
înent au printêms, & en automne, une 
évacuation critique de laferofité falée 
par les narines , & la trachée artere, 
dans les catharres, le rhume de cerveau, 
Sc la toux. 

S C H O L î E. 

On rejette fouvent, avec un grand 
foulagement, pendant plufîeurs jours, 
une grande quantité de feroficé ; &: 
cette évacuation êft précédée de pêfan- 
teur du corps, de fri{ron,& d’une cha¬ 
leur prefque febrile. 

XXX VI. Il y a quelques fujets où 
la nature dans de certaines nuits, ou 
certain tems de Tannée, fait fortir deS 
Tueurs abondantes, qui ne lailTent ce¬ 
pendant aucune laffitude après elles , 
& même augmentent merveilleuTement 
les forces. 

XXXVII. On doit ranger dans la 
clalTe des évacuations falutaires , la 
maladie appellée Rache dans certaines 
Provinces (^),la tigne de la tête"; la 
galle , le pourpre , les fleurs blanches 
des femmes -, évacuations par lefquelles 

na feparata y protims fedantur. Sancîor. P. I. 
Aph. 6^.66. 

( a ) Crufia infmtum laciea. 

Xiij 



î^ë La Medïcini 
la nature fe débarrafTe des humeurs ex- 
crementeufes, falées, acres , & corrom¬ 
pues , qui nuiroient au corps. 

SCHOLIE^ 

lî ne faut point regarder les excré¬ 
tions dont nous venons de faire men¬ 
tion , comme des maladies *, puifqu elles 
fervent à la dépuration des liqueurs. Il 
efl: donc palpable qu’on ne peut tomber 
dans une faute plus grpffiere, que d’em- 
ploïer à l’exterieur, des aftringens pour 
arrêter ces évacuations. Car laanatierc 
qui les caufe > étant répercutée, produit 
des accidens beaucoup plus fâcheux. 


CHAPITRE IX. 

jDu mouvement j ou de rexercice du corps} 
mdien^xcellentpour conferver la famé, 

ï. 13 len ne contribue-plus puiflam- 
ment à la tranfpiration des hu¬ 
midités fuperflues, & nuifibles, que Ict 
mouvement, & l’exercice du corps, & 
par conféquent rien ne l’entretient 
mieux dans l’état de fanté. 
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Scholie. 

' Nous avons déjà remarqué, 8c prou¬ 
vé , que rien n’eft plus efficace pour 
conferver la fanté que le bon état des 
excrétions, doiit rinTenfible tfanfpira- 
tion eft la principale-, puifque,fuivant 
le calcul de Sanâorirts , cette évacua¬ 
tion furpafle en quantité le produit dê 
toutes les autres réunies y d ou l’on con- 
clud .naturellement qu’elle a beaucoup 
d’efficacité pour l’entretien de la fauté, 
& la préfervation des maladies. 

II. La trahfpiratioirdépend delacir- 
■culation du fang.^ Ainfi cequi augmen¬ 
te ,-ou -diminue, cette circulation , aüg- 
«lente, où diminue cette évacuation. 

SCHOLIE. 

Il y'a fous la peau des vaifTeaux quî 
feparent du fang un èxcrement vapo¬ 
reux chargé de fels, Sc de fouphres, & 
qui le font forcir du corps par les pores 
de cette membrane 5 donc, plus il aborde 
de fang a ces couloirs, plus il fe dépure 
de cette ferofiré vaporeufe ; & plus le 
fang y abonde languiflàmraent, inoins 
il fe fait de feparation de cette ferôfité. 

III. Pendant le mouvement lesfibres 
înufculaires des parties fe ràcourcifTent, 

X iiij 
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& par confèquent les ifluides poüffes 
avec plus de force, parcourent les vaif- 
feaux avec plus de vélocité. Or plus les 
vailTeaux apportent de lâng au cœur, 
plus il fe dilate ; & plus il fe dilate for¬ 
tement , pliîs fortement il fecontraéte j 
donc le mouvement des parties accéléré 
celui de la totalité de la ma0è des. li¬ 
queurs. 

S C H O L I E. 

Puifque la fyilole fuit la diafto-Iè, & 
réciproquement , on voit fans peine 
pourquoi le raoiïvenient violent dune 
leule partie du corps, accéléré la circu¬ 
lation par-tout , réchauffe en entier, 
& augmente la tranfpiration. . 

IV. Plus le mouvement, & le tra¬ 
vail , augmentent la circulation du fang, 
plus ils aident la tranfpiration& plu5 
iis raugmentent. 

S c H O L î s. 

L’augmentation de mouvement du 
fang califée par l’exercice, & le travail , 
fe prouve, entre autres chofes, par la 
chaleur , qui augmente à proportion de 
la vélocité avec laquelle le fang circule. 
Or perfbnne n’ignore que l’augmen¬ 
tation de la chaleur ne vienne de celle 
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êa mouvemenr, tant inteftin, que pro* 
greffif du fang. Je n’en veux pas d’au¬ 
tre preuve que les fievres, qui lont tou¬ 
jours accompagnées d’une grande cha¬ 
leur , à caufe de l’accélération de la cir^ 
culation, que la vîtellcdu pouls fait fuf* 
làmment connoître» L’experience fait 
auffi connoître tous les jours que l’âpre¬ 
té du froid de l’hiver » fe fait à peine 
fentir a ceux qui s’occupent à des tra'r 
vaux pénibles. 

V. Non-fenlement l’exercice divife 
le fang en accélérant fa circulation > 8c 
le dépure de beaucoup d’excremens-, 
mais il reveille l’appetit languilTant, il 
repare les forces abbatues, Sc donne 
de la vigueur à l’ame, & au corps. 

S C H O L I , 

L’experience fait alTez connoître les 
avantages confiderables que l’exercice 
procure au corps î avantages , qui n’ont 
d’autre caufe que l’accélération du mou¬ 
vement progreflif , & circulaire , du 
fang, & des liqueurs. Car le mouve¬ 
ment atténué les liqueurs, & les rend 
fluides ; & de plus il les fait entrer eu 
plus grande quantité dans l’eftomac , 
êc les organes de la digeftion , & dans 
tous les mufcles, & les fibres motrices i 
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ce qui eft ftiivi d’ime augmentation de 
l’a^etit, Sc des forces j or notls avons 
démontré au long dans la Phyfiologie, 
que ces avantages dépendoient princi- 
paiement de l’abord fuffifant dans les 
parties, d’un fang bien dilpofé. 

V î. 'L’augmentation de la trahfpira- 
tion rend de corps plus beaucoup leger i 
en le débarr alTant' d’une grande -quantûé 
d’faumeurs. . 

, S CH OLIE. 

C’eft ce que Sanétprîus remarque jii- 
dicieufement en d’autres termes: Z-’è- 
xercicci dit-il ■> renà le corps plus leger. 
Car le mouvemenî nettoie toutes les parties t 
& principalement les müfcles , &4es Uga^ 
mens des excremens qui j’/ arrêter oient i il 
préparé 'la matien tranjpirable à fortirpat 
les pores , & atténué les e/prits ( a ). 

VIL II n’y a point de remede plus 
piiilfant pour conferver la fancé, & dé* 
tourner les maladies , que le mouve¬ 
ment , & l’exercice du corps. 

(a) Exerchio corfora levîora fiunt % omnet 
enim partes ,prsu:ipue mufculi i^ ligamenta j mem 
ab excramentis pmgantnr iperfepirabile ad exho' 
lationem pr&paratur , ép fpiritus tenuiores fianU 
Sariâ:or. Lib. dépota & qaiete, §. p.. 
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S C H O L I E. 

Les perfonnes accoutumées aux tra- - 
vaux du corps , font ordinairement 
exemptes de beaucoup de maladies gra¬ 
ves , & chroniques , la pierre, la goûte, 
la fievre-quarte , la maladie hypochon- 
driaque , la cachexie , le feorbut, Thy- 
dropifie. Car il n’y a rien de plus con¬ 
traire à la faute que beaucoup de repos, 
une vie fedentaire , avec le défaut de 
boiflon , fi quelqu’un s’y abandonne 
fans ménagement , il tonibe aifement 
dans ces maladies, qui dépendent éga¬ 
lement de l’abondance des humeurs , 
d^ leur impureté, de leur ftagnation, 
de l’engorgement, de de.l’obftruélioiî 
des vifeeres v tous vices qui ne fe corri¬ 
gent principalement que par le mouve¬ 
ment. Car il confomme le fuperfiu des 
humeurs , & les purifie parfaitement 
des impuretés excrementeufes. D’ail¬ 
leurs , en leur donnant de la fluidité , 
& augnienrant la vélocité de leur cir¬ 
culation , il tient ouvertes les cavités 
des petits vaifleaux , dont l’affaiflement 
produit une infinité de maladies. Enfin 
il ftibtilife, & raréfié les liqueurs, de. 
fortifie les parties folides *, ce qui réflé¬ 
chit fur toute l’économie des mouve^ 
mens du corps. 
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VIII. Le mouvement a une énergie 
beaucoup fuperieure à celles de tous les 
remedes pour conferver la fanté, & dé¬ 
truire les maladies. 

S C H O L I E. 

Le mouvement eft, fans contredit, 
un remede univerfel, & le plus excel¬ 
lent de ceux que la nature a inftitnés, 
Ôc celui qui fait le plus de bien au corps. 
Car il augmente merveilleufemeiit 
prefque toutes les évacuations , fans 
caufer aucun déchet des forces : ce qui 
fait dire à Galien , que Vexercice eji le 
purgatif des humeurs nuijîbles qui font dans 
la profondeur des parties du corps ( a }. 
Sanéiorius paroît être du mêmé avis, 
puifqu’il dit, que fi les hommes travail- 
loienti à’faifoient exercice,ils pourroient fie 
pajfer de beaucoup de vMedecins , à" de re- 
medes (b). C’eft fur le même principe 
que Verulam avertit, qu’?/ ny a prefque 
point de difpofition à la maladie , quun 
exercice approprié ne puijfe corriger {c). 

{ a ) 'Exercitatio Jupplet furgationem 'vhio- 
forum humorum , qui in corporis profundo fimi. 
GcLÏeD.Com. XL §. 5 . 

{ b J homines exercitio ^ labore uterentur , 
carere pojfent multis Medicis , medicaméntis. 
Sand:. Loco cit. 

£ c ] Vix aliqua in nmbum incUnatio invmi- 


R A t s O N N e’ê. _ ^55 

Avicenne va encore plus loin. Si les 
hommes ■> félon lui , exerçaient leur corps 
par le. mouvement, & le travail , dans les . 
tems où il eft a propos de le faire , ils nau^ 
roient befoinni de Médecin y ni dereme-' 
des ( a ). C’efl; pourquoi perfonne ne 
doit s’étonner que le mouvement agiffe 
fur l’efprit même. Car dès qu’il eft cer¬ 
tain que l’exercice produit dans un dé- 
gré fi éminent des effets fi falutaires à 
tout le corps , il n’eft point poflîble , 
qu’à caufe de la liaifon étroite qu’il y a 
entre l’ame, & lui, elle ne fe fente de 
ce changement avantageux. Platinus a 
donc eu raifon de dire : Le mouvement , 
en quoi confifie la chaleur , excite l'appétit^ 
& rend Pâme plus aHive , plus pénétrante » 
py plus capable de connoître les eho/es ca¬ 
chées , & merveilleufes ( b ). Il eft fur- 
prenant , dit Pline, combien Vagitation , 
^ le mouvement du corps reveille Péf-' 

tm , qu& non exerckatione quadatn froprla pojftt 
torrigi. Verulam. L. IV, de aUgment. fcient. 

(a) Vojfeitthomines i (i débita temporeexercitio 
ac labore uterentur , omnibus Medicis carere, ^ 
tnedicamentis, Avicen. 'Lïb. I. F. E. N. cap. î. 

[h 1 Stomachus motu , in quoculor inefl , ad 
Appetitum excitatur , mens ad cogniîionem 
mm occultarum ^ mirabilium celerisr , ép 
tior redditar. Platin. DeTuend. Valet, p. I4S> 
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■prit (a). Seneque enfin afïiire, que Cef- 
prit s'élève , & acquert de la vigueur , en fe 
promenant en plein air ( b ). 

, IX. Il y a differentes efpeces de 
mouvemens, dont chacun fait un effet 
different fur le corps humain , & lui 
peut caufer de l’avantage, ou du dom¬ 
mage. Il eft donc indifpenfablé au Mé¬ 
decin de connoître parfairementtoutes 
leurs forces , & leurs propriétés. 

X. On peut réduire ces efpeces aux 
fuivantes \ la promenade fur un terrain 
uni, celle qui fe fait fur une pente dou¬ 
ce , la coiirfe, le voïage à cheval, le 
jeu de boules, les exercices des armes, 
la navigation , la paume, la danfe, les 
voïages en voiture , l’exercice de fe 
faire porter , la chaffe, les voïages , 
i’aétion de parler, de crier , & le mou¬ 
vement qui fe fait par l’agitation des 
mains. 

X L La plus legere efpece de mou¬ 
vement eft la promenade fur un terrain 
uni. 

[ a] 'M.ivum quoqueefi quam mimas agîtatione 
(p^mortu corforis excitetar, ]?Ha. Lih , I. Epifi. é. 

^ps\Eoram mimas qui in aperto-aére atnbulmlt 
fs attolUt. Senec. De T:rmqaîll, lib. 
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S C H O L I E. 

Cet exercice pris doucenaent après 
avoir mangé , ne caufe aucun mal, èc, 
fur-tout eft avantageux aux gens de 
Lettres, ill doit être recommandé 
dans toutes les maladies deTeftomac, 
parce qu’il décharge le corps , de tou¬ 
tes les crudités, & débarralTe le bas- 
vxntre des obftruétions. Un autre avan¬ 
tage de la promenade, c’eft d’aiguifer, 
refprit, & de lui donner de la vigueur. 
On peut confultér fur-ce fujet Verulam 
au quatrième livre De Augmenta feien- 
t'mim. 

XII. La courfe, la paume,'ladanfe, 
font des mouvemens violens, & par-là 
très-naiftbles aux corps , dont les vaif*- 
féaux regorgent de fang épais. 

SCHOLIE. 

L’abondance, & répaifleur du fang-, 
font que, quand il eft poufte avec force,, 
il :.,5ve très-aifement les. petits, vaif- 
feauxjou y forme des ftafes, parfaites. 
Ces fortes d’exercices font donc très- 
dangereux à tous les cholériques , & 
pléthoriques , aux perfonnes maigres , 
& portées à la colere, à celles qui ont 
lai.ri ne étroite, & aux femmesgrof^ 
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fes. Car il n’eft que trop commun de 
leur voir caufer des inflammations con- 
fiderables , des hémorrhagies , ôc des 
a-vortemens. 

X111. Le mouvement du cheval con¬ 
vient principalement aux maladies chro¬ 
niques ; c’eft pàr confequent l’exercice 
le plus avantageux aux hypochondria- 
ques, ôc à ceux qui ont les vifceres gor¬ 
gés de beaucoup d’humeurs, ou d’hu¬ 
meurs épailTes, 

S C H O L I E. 

On doit diftinguer deux efpeces de^ 
tnouvemens du cheval, le mouvement 
doux, ou le pas ; ôc le trot. Il n’eft point 
douteux, que la première ne mérité la 
préferencé j cependant le trot convient 
suffi auxhypochondriaquesj parce que 
la force de ce mouvement agit principa¬ 
lement fur le bas-ventre j ce qui opéré 
non-feulement la refolution des ob- 
ftructions formées dans les glandes du 
mefentere, ôc des inteftins, mais rend 
du mouvement aux liqueurs qui fe ral- 
lentiflènt-dans lesvaiflèaux des vifceres. 
Le mouvement du cheval augmente 
suffi la chaleur de l’eftomac , & des in¬ 
teftins , ôc rend au fang fa première 
vigueur. 


XIV, 
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XIV. Le pas du cheval donnant des 
fecoulïes égales à toutes les parties, ôc 
ne caufant aucune laflîîude , ni perre 
de forces , eft avantageux à tout le 
corps, principalement en ce qu’il excite 
une tranfpiratio'n égale , & uniforme j' 
ce qui rend le vifage vermeil, donne 
une vigueur nouvelle à l’ame, & aiguife 
l’appetit. 

X V. Le mouvement du cheval mé¬ 
rité la préférence fur tous lesremedes , 

' qu’on eftime les plus efficaces dans les 
difpofîtions phtifîques j hediques, fcor- 
butiques, ôc cachecliques, 

S C H O L I -E. 

C’eft une vérité que Sydenham, ôc 
beaucoup de modernes, ont établie fur 
des expériences frequentes , ôc de foli- 
des râifons. Ils ne font aucune difficulté 
d’afTârer, cjue j dans les maladies donc 
nous venons de parler , le mouvement 
du cheval remporte en vertu fur tous 
les remedes, quels qu’ils foient. Il eft 
fur-tout d’un grand fecours aux perfon- 
nes foibles, & convalefcentes, que la 
perte de leurs forces empêche de faire 
exercice. Cette vérité même n’étoitpas 
inconnue aux Anciens. Car voici ce 
que penfe Oribafe fur ce fujet. Lemoti^ 
ImelL y 
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ventent du cheval, plutôt que tous les autres 
exercices , garantit le corps des maladies » 
fortifie Ceftomac , nettoie les organes des 
fens 5 & les rends plus vifs ( a ). 

XVI. Les voïages en voiture con¬ 
viennent particulièrement aux hypo- 
choiidriaques, ÔC afFranchiffent princi¬ 
palement des afFedions lentes. Ils con¬ 
viennent auffi à ceux que la foiblelîe 
empêche de prendre de plus violens 
exercices. 

' XVII. La voiture fecoue molle¬ 
ment les vifceres , & par cette raifon y 
réfout, & diflipe les engorgemens, 6c 
ftagnations , trop ordinaires dans les 
rameaux de la veine-porte. 

X VIII. Les voïages font du bien 
à tout le monde, non-feulement à rai¬ 
fon du mouvement continuel qu’ils exi¬ 
gent J mais à caufc du frequent change¬ 
ment d’un air moins fain, dans un air 
plus fain ; avantages extrêmement pro- 

Î »res à entretenir la fanté, & à deffendrc 
e corps de beaucoup de maladies. 

[ a ] Equitatiô, mi^is qmm omnes rcliqua exer- 
eitationes , corpus prafervat,y ftomachum confir¬ 
mât , fenfuum organa purgat y eaque red^ 
acutiora. Oribaf. Lih, 4 . c. 14 . 
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5 C H O I, I E. 

' Lès Âncièiis fei^biènr granâ cas des 
volages pour entretenir leur fanté', & 
ils choifilîbi’ènt préférablement les en¬ 
droits propres à contribuer à ce delîein > 
è’èft-à-dirc, des lieux tempérés, & éle¬ 
vés s où l’air eft plus pur , & moins chàr- 
■ gé -de vapeurs. Ils fçavoient en effet , 
non-feulement que les voïages aident 
la circulation du fangjmais qu’un air 
pur , & dégagé de vapeurs , rétablit 
merveilleufement la force , ôtlerelTort 
des parties folides. Nous avons- traité 
cette matière au long dans une differ- 
tation particulière ^ fur Inutilité des voïd^- 
ges pour cbnferver la fàmè ( a }. La prin¬ 
cipale raifoii de cette utiliré, eft: que les 
voïages procurent à l’efprit fatigué de 
travail , un délafîement de quelque 
tems , & qu’il devient plus tranquille s 
& fe défait de toute inquiétude, faifi 
qu’il eft par les charmes des objets nou¬ 
veaux , & variés , qui fe fuccedent fans 
celle ,& excitent l’ame à fe replier flir 
elle-même. Or nous avons fait voir fore 
au long combien la tranquillité de l’ame 
influe fur la fanré. 

( a ) iyiJferta,tio de peregrinatisnihut fankath 
' eaufa inMtneniii^ 

Yi) 
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XIX. L’exercice de la parole, oii 
raâ:ion de parler à haute voix , eft en¬ 
core une eipece particulière de mouver 
ment. 

S C H O L I E. 

Les Anciens recommandoientbeatv^ 
coup l’âdtionde pariera voix fort haute 
à ceux que la fbiblelTe , fur-tout aux 
jambes, empèchoit de travailler, ou de 
fe donner d’autres mouvemens. Car cec 
exercice accéléré la circulation du fang 
par tout le corps, & augmente par con¬ 
séquent la chaleur , & la tranfpiratioa. 
On ne peut en effet parler continuel¬ 
lement à haute voix pendant quelque 
tenis, fans que la refpiration augmen¬ 
te , & par confequent, que le fang ne 
foit plus broïé dans les poumons , qu’il 
ne paffe plus rapidement d’un ventricule 
à l’autre, ôc qu’il n’achevé plus promp¬ 
tement fa circulation par tout le corps. 
Or que le fang circule plus vite dans 
ceux qui parlent à haute voix, c’eft ce 
qu’on ne peut révoquer en doute, fi l’on 
fait attention qu’en plein hiver les Pré¬ 
dicateurs s’échauffent, & fe mettent en 
fueur , pendant que l’auditoire eft tranft 
de froid. 

XX. Les gens de Lettres, ôc ceux 
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qui ont l’eftomac foible,-doivent fu£t 
tout faire cet exercice. 

S C H O L I B«i 

Aucun exercice ne convient mieus? 
aux gens de cabinet que celui de la voix, 
êc celui de la promenade ; car ils remé¬ 
dient aux vices de l’eftoniac, maladies 
ordinaires aux perfonnes Hudieufes, 
fans les détourner de leur objet, & les 
diftraire de leurs études. Cette vérité 
eft établie fur le confentement unanime 
des Anciens. Hippocrate s’en explique 
âinGj’exercia de U voix eft très-avantageux 
après le repas ( a ). Et dans un autre en- 
.droit il veut, que ceux qui ont mangé faf-' 
fent cet exercice (h ),. Celfe le loue beau-’ 
coup dans les vices de Teftomac ^c ). Ee 
judicieux Plutarque s’en explique ainfî.^ 
Il eft étonnant combien l'exercice journalkr 
de la voix eft avantageux jion-feulement ad a 
. famé , mais même a l'entretien des forces > 
je ne dis pas de celles qui font les athlètes 
ou rendent les hommes nerveux , mais de la 
force iù de la véritable vigueur des prin- 

{a) Vocis exercitio à cœna vatde commode 
eft. Hipp. i. lU. de Ui&t. §. xj. 

(h J Vocis exercitatio repletusutatHrAâiïa>-La. 
■de Infomtn. §.3, 

le ] Celf. L. I. f- 8. 
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dp aux vifceres du corps, d"vu dépend prm* 

dpalement la conjervation de la rie ( a )'. 

XXI. L’exercice delavoixeft avan¬ 
tageux aux cftomacs dérangés , parce 
qu’il y fait aborder le lang en plus gran¬ 
de quantité ,& qu’il augmente' par une 
fuite neceiïàire la lecretion du me fali- 
vaire,. D’ailleurs, comme la commotion 
fouvent repetée du diapliragme,ballotre 
doucement les vifceres du bas-ventre , 
il eft neceffaire qu’un frequent exercice 
' dt la voix, rende le mouvement aux hu¬ 
meurs qui fe rallentilFent dans-ces par¬ 
ties , & font le fbïer des crudités acides» j 

S C H O L .1 E. I 

Aetius a donc raifon de dire que cet 
exercice convient merveilleufement aux per- j 
fonnes qui ont feflomac mauvais, & rempli ! 
de crudités acides (b ). Car les crudités 
acides, Sc hypochondriaqiies, viennent j 

(a) Vfiis fermonis voce fronùntmti quoiidiO- 
nus mirurn diBu quam utile fit genus exercitaticf 
nis , non ad fanitatem damtaxM ,fed ^ ad virei, 
non quidem athleticas eat , aut qka carnes au- 
geant yfed qa&principihus corporis memhris ,penes 
qu& vitspotijfimum facultas efi ynaturale rohur p 
•verumque vigorem ingenerant^. Plutarch. Qper. 

T om. II. p. 1^0. 

’ egregie convenit fiomacho lfi)orantihus , 

acidam eruciantibtis.Aztms. Sermon.lIl. 5 . 
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principalement des impuretés acides 
qui s’amaffent dans l’eftomac. 

XXII. Si l’exercice modéré de la 
voix eft avantageux à la fanté, lorfqu’il 
efttrop violenta ou trop continu, il lui 
devient contraire ; & c’eft fur-tont la 
tête qui s’en reffcnt ; parce qu’il y dé¬ 
termine le fang en trop grande quanti- 
jé, & l’y poülFe avec trop de force. 

S c H o L I B. 

C’eft ce qui fait qu’Aretetis avertit: 
de ne point s'efforcer ), crier i .parce que cet 
effort occafionne des tenficns dans latète^ un 
haîtement des tempes ,&'du cerveau , des 
infiammations aux jeux ■> & des tintement 
d'oreille.Il ri en eft pas de même>a.joïLt&-t’ïl^ 
quand on n'excède pas les bornes dela-mg^ 
defation. Car la tête s'en trouve foulage e (a).. 
C’eft auflî le fentiment d’Aetins dans 
l’endroit cité. Les cris , dit-il, font trèt- 
nuifibles dans les maladies de la tête ( b }. 
Montai! eft auflî du même avis x ha voix, 

[a] temtre^ quisgrarvihus vonhus: utatur t. 
quia acuta voces eapitis difienfones , temporum 
palpitationem , cerebri pulfationes , oculomm in~ 
fammationem , auriumque tinnitum eppciunt» 
Mediocris -vero ejus ufus capiti prodefi-. Aretæ.- 
L. I. Curât, chvonic. c. ji. 

[b] Capitis affeêîionibus incomatodijpmaeffi 
•ÿûciferatio.. Aetius.lc’stf ciu 
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ce font fes termes, e/ très-propre À rem-^ 
plir la tête■>&toutes lesparties fuperkures 
( a ). Pour nous nous avons vu plufieurs 
perfonnes romber pour un femblabie 
fujet dans le cincemenc d’oreille , la fur- 
dité, rhemeptifîe. 

XXIII. Les pléthoriques , les fan- 
guins , & tous ceux dont le fang bouil¬ 
lonne, & fe porte à la tête avec force, 
doivent éviter avec foin de crier. - 

S C HO LIE. 

Cette dirpofîtion des lu jets le coii- 
noît très-aifement a la rougeur , & aa 
gonflement du vifage, à la forte piilfa- 
tion des artcres temporales, aux maux 
de tête, & aux faignemens de nez. Dans 
cet état, la rupture de quelque vaiflèaa 
fait aifement tomber dans l’aveugle¬ 
ment , la furdité, l’apoplexie. 

XXI V. 'On doit mettre au rang des 
exercices , quoiqu’ils foient très-doux, 
celui de fe faire porter dans un batteau, 
ou dans une litiere. 

XXV- On doit auffî mettre la fric¬ 
tion au nombre des differentes efpeces 
d’exercices. Elle aide merveilleufement 
la tranfpiration , & fon ufage ffequent 

(a) Vûx efi multum efficax ad caput re^lendum y 
é' emnespartes-fuperiores^M-Qm&rx. L- II. c. i. 

, - .fait, 
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lait beaucoup de bien j fur-rout aux 
vieillards, ôc aux perfonnes languiflan- 
res. 

XXVI. L’effet .de la fridion eft 
d’ouvrir les pores de la peau , d’y aug¬ 
menter la chaleur , d’y attirer le fang, 
ôc d’en accroître la vélocité, en le di- 
vifant ; tous effets extrêmement propres 
a aider la tranfpiration. 

XXVII. La friétion eft fort amie 
de l’eftomac, & aide merveilletifement 
la digeftion. 

S c H o L r E. 

C’eft ce qui fait confeiller par Celle 
-d’adminiftrer chaque jour ,trois, ou qua-, 
tre frictions des bras des jambes, 
pour guérir les maladies de l’eftpmac 
(a). La friétion en effet attire fur cette 
partie beaucoup plus de fang, & c’eft 
de. lui que dépei;id principaiement La 
Torce diffolvante de ce vifcere. 

XXyiI.I. Il faut faire les friétions 
douces, ôc long-rems , de, forte quW 
excité une douce chaleur par toute la 
peau. 

XXIX. Le plus doux de tous les 
exercices eft de fe faire porter ; il con¬ 
vient principalement aux perfonnes foi- 

(æ) Celf. L. 4. c. 6, & ïj- 

Tome IL 


Z 


£(^ 6 L À M E D E C I N E 

bies-, & dont le défaut de forces tes em- 
-pêche de fe-donner à elles-mêmes du 
mouvement. Il convient donc parfai- 
'tement aux maladies longues , & celles 
-qui font-dans*le déclin. 

X X X. Puifqu ily a des mouvemens, 
-ou exercices, violens , doux , morens, 
dl eft deda prudence du Médecin de les 
proportionner à la diverfite des fujets, 
'& des circGriftanees. 

S c H O, L I E. 

Un exercice violent fera du bien aux 
fujets robuftes, & accoutumés aux tra- 
"vaux, peridancqu’il ne feraqü’augmen- 
'tér la-foiblefîe desperfonnes délicates. 
^11 faut donc que ces d'érnierés‘fe bor- 
Cîïent aux exercices les plus douxycomnfô 
'celui de-la promenade ,.de la voitute, 
deda voix j & que les perfonnes foibles 
-fê bornent aux frictions , & a fe faire 
porter. 

X XXdi i\utant la nature aime les 
exercices modérés , autant’'elle'eft en-; 
-'nemie des immodérés. 

S C-H O L I I. 

Les meilleurs remedes'font plus de 
mal que de bien s sals ne font adminif- 
trés avec prudence , ' dans i ordre » Si 
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après les préparations convenables. Il 
-en eft de même de l’exercice, donc Tu- 
fâge fait bien , ou mal, fnivant gu’on 
Xçait en cirer .parti. Car , e’ed: une;ex- 
perience confiante, que l’exercice épui- 
Je les hommes,commeies animaux., 

XXXII. Il faut que chaque homme 
xhoififTe un exercice modéré;,.&*égal^ 
qui aide la liberté, & favorife légalité 
delà circulation du fang,;& quLanime 
les forces, au lieu de les abbatere. 

S c H O L r E. 

Puisqu’un homme différé d’un autre 
a raifon du tempérament, de l’âge , des 
ibrees, de l’habitudedu corps, des fai- 
;fons , du genre de vie du climat , il 
faut choifîr dans les differentes efpeces 
de mouveraens., celui qui .convient a 
Ja natures &-à la dirpofirion-de chaque 
■individu. 

XXXIII. L’exercice aiant; tant de 
« fo rce, & d’efficacité,, pou r con fu me r le 
'iùperflü : des ' liqueurs^, & aider tjoucqs 
-■les excrétions.il faut avoir, beaucoup 
d’attention à réglée la quantité d’ali- 
.meiis jvfur celle de la diffipadon caufée 
-parle mouvement. 
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S c H O L r £. 

Cette doctrine eft celle d’Hippocrate 
qui s’explique ainG , ceux qui'mangent 
beaucoup , ne peuvent fe bien porter , s’ils- 
ne,font exercice (a). Il dit ailleurs, les 
nourritures , & les exercices , font un effet 
contraire j mais leur combinaifon contribue 
àlafanté. Car l’exercice diffipe les fucs du 
corpSi & le boire, & le manger , en reparent 
la perte ( b ). Celui qui fçaura donc 
proportionner l’exercice aux alimens, 
aïant égard aux différences des corps ti¬ 
rées de la taille, de l’âge, des failons, 
de la fituation des païs, peut fe vanter 
d’avoir le plus excellent moïen decoii- 
ferver la fanté. En deux mots , voici 
toute la difficulté. Ceux qui travaillent 
beaucoup, doivent iDanger davantage j 
& ceux qui mangent beaucoup , doi¬ 
vent faire beaucoup d’exercice ; & ceux 
qui en font peu , doivent vivre frugale¬ 
ment. Il paroît que c’eft la pénfée de 
l’Apôtre,qui dit implicitement , que 

( a ) Oui comedit , fanus ejfe nonpoteji , nifi 
lahoret. Hipp. Lih. Epidem.6. 

{h) Contrarias inter fe vires hahent cibi ér 
lahores ; verum intèr fe mixti conferunt ad fani- 
tatem. Labores enim ea qii& infant confumere fi¬ 
lent , cibi autem ^ potas ea qud evacuata 
feplm. Idçui. L.I. de Dietf §. i, - 
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Ceu^ qui ne travaiUenî point ne doivent point 
manger ( a }. Cè précepte eft fondé fui' 
la raifort. Car le travail confuraé beau¬ 
coup d’humeurs , & leur diflipation fe 
repare plus aifement au moïen des ali- 
mens, que lorfqu’il y a encore beau¬ 
coup à difliperr^ 

XXXIV. Plus.les corps font pleins 
de fucs , &c d’humidité , plus, & plus 
fouvent, ils doivent prendre d’exercice j 
& plus ils font maigres, & ont le mou^. 
vement du fang vite, plus on doitles mé¬ 
nager fur les travaux, ôc les exercices. 

Scholie. 

Les femmes qui font pour l’ordinaire 
d’un tempérament humide, fe portent 
beaucoup mieux , & ont une fanté beau¬ 
coup plus çonllante ,. lorfqu elles font 
un exercice;.modéré , que .quand elles 
nienerir une vie fedentaire. Une foule 
d’experiences attelle encore que les 
fenimes groilTes qui font un exercice fre¬ 
quent, mais modéré, fe portent mieux, 
accouchent plus heureufement, & ont 
des enfans pluf forts , que Celles qui ont 
yêcu dans le repos.- Car l’exercice dilîl- 
pe les recremens , dont l’amas dans les 
perfonnes fedentaires , forme les fucs 
( a ) no'alaborat, non mnndueet. 

- Z iii 
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impurs, qui font tore aux meres , Bc 
aux enfans. Il eft encore certain , que 
les nourrices qui font exercice, & tra¬ 
vaillent , ont un lait beaucoup plus fain,. 
que celles qui font eontinuellement 
clouées a leur chaife, & au berceau de 
leur nourr-iflon. 

XXX y.- Quoiqu’un exercice modé¬ 
ré foit ifès-âvantagéux-aux corps Humi¬ 
des, 6c fpongieux, il n’en eft pas ablb- 
lument de même dé ceux qui font mai;* 
grès, & fées. \ ' 

ScHOLIE» 

Anftore confeillé un exercice vioîent- 
aux pei Tonnes gralïès, Tfe corpulent-es, 
Ü! elles ont foin de leur fanté (a). Hip¬ 
pocrate leur o.rdonnede marcher vît-e. 
Il veut au contraire , que les per faines 
matg/es qut ont a ic^uger Imté^ 

ment ( b )'. -G eft dans le -même g-oûé 
qu’il dit-afJIeu-rs , le rafraichiffimenf , 
feau , & le repas, conviennent aux tempe- 
r amen s chauds. Il faut diminner le travail y 
& la nourriture yàceüx qui font dép or es' ie 
foîf a loceafio» àutravail'}àl krfqu if’f a 
faim y il fmf s en ahflenir ennerement [ c f, 
(a ) Andot. L. III. de'iParnlr. jfmmaL ' : 
[b]- Graciles iter faÜ'mt ternis fafftbm inee- 
dam. Hipp. L, deTtiat, 

( c } Qalidis naturis refrigeratio , a'qaa , ^ 


ïl. A I S,0 N N-e’e. ■ ^7-^' 

XXXVI. Puifque ^exercice entre-- 
tient ia tranfpiration, , le tems.lepîns. 
propre pour le faire eft, après, la: cUgef- 
tion.ac.hevée j.car il fait'for tir cet excre- 
ment de la. troiliéme digeftion. 

ScHO-LIE. 

Les tems les-; pins ayanta,ge.iix pour; 
faire exercice 5 font le matin j.le foir 
celui qui précédé im.mediatement. le 
repas. C’efl: ce qui fait dire à Sanéto- 
riiis '. Vexercice cj'aùn fait^entre Ufeptié;^ 
me^r& ia-àûüz.iéme heure, après^ le repas y 
fait plus for-tir en; une heure; de matière 
tran/pirable r ^ulen trois dans tous autres,^ 
ums ( a ). En effef le cliylè a porté dans 
le fang5 auquel il s’eft mêlé, beaucoup- 
d.’impure.rés, ex-crementeufes ,s. que le 
mouvement & l’exercice-, doivenî: 
faire for,tir par les pores. Or dans tous 
autres tems que celui déligné par Sanc-t 
torius , ou bien il-tefte pemde matierQ 
tranfpirabîe dans le corps , ou bien il 

qui-es convenimi^ minuendriSiefi Us. laper 
epus y qtios oh l'àh'ûrem infëfteit fitis : uhi ver a 
famésylïfhorandum npn efi-. Idem. L.J. Efid: 

[ ay.Exereitiumpcffeptimam-ufque ad duode~ 
eymam horam (df ajfiimpfo cibo magis jefolvit iur 
fpnfibiliter hors, /patio , quam tribus, temporibtis 
alîermsfpsttii, Saniâor. Lth. ciî., Aph. yx. 

Z iiij 
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n’a point encore abordé aux tuïauxde 
la peau de parties alîèz divilëes pour 
s’y faire un palTage. 

XXXVII. L’exercice pris avant le 
repas eft extrêmement utile ; car alors 
non-feulement tout le corps eft déchar¬ 
gé de fuperfluités , mais la liqueur gaf- 
crique eft bien dépurée , & defequée. 
Audi le mouvement excite-t’il ordinai¬ 
rement l’appetir. 

S CHO L î E. . 

C’eft par cette raifon qu’Hippocrare,. 
Galien , & tous les Médecins fenfés^ 
s’accordent unanimement à dire,qu’il 
faut toujours faire exercice avant le 
repas. 

XXX VI11. Il n’en eft pas de même 
de l’exercice pris immédiatement après- 
lé repas, comme de celui qui le précédé. 
Celui-ci eft extrêmement falutaire 
l’autre eft pernicieux, 

ScHOilE. 

' Un grand mouvement fait defcendre^ 
trop vice les aliraensqui font dansi’ef- 
tomac, & par conféquenr les empêche 
de fe digerer parfaitement-- De plus,, 
beaucoup d’obfervations atteftent que 
le mouvement du cheval, ou des voicii- 
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res 5 immédiatement après le dîner 5 fait 
regorger lesalimens vers le ventricule * 
& le duodénum » où ils caufent des 
vents 5 ôc des renvois, & même une ar¬ 
deur , & un ferrement, fur-tout dans 
les fujets qui ont les hypochondres at¬ 
taqués ; ce qui arrive principalement, 
quand on a pris au dîner des chofes 
gralTes , acides s ou même du vin. 

XXXIX. Il ne faut jamais faire 
d’exercices violens avant d^avoir été à 
la felle ; parce que l’exercice détourne 
les liqueurs vers l’habitude du corps, ôc 
delîèche les inteftins. 

S C H O L I Eo 

On voit donc clairement pourquoi 
le travail, ôc le mouvement, convien¬ 
nent a ceux qui ont le ventre trop lâche.^ 

XL. Il faut fuivre quelques réglés 
en fe donnant du mouvement. Il faut 
commencer par un mouvement lent ^ 
qu’on peut augmenter peu à peu. 

S c H o L I E. 

C’effi un principe certain que tout 
changement fubit eft dangereux , ôC 
que ce qui fe fait peu, & par dégrés , 
n’eff fujet a aucun inconvénient ; d’oit 
il fuit qu’un mouvement violent eft nui- 
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'fible après uu long repos. Gar uti fang, 
épais & abondant ,.foaetté' violem- 
menc ,.a. de la peine à fe faire un paflage, 
par les plus petits vailîèaux ; il y; forme, 
donc des ftagnations, ou bien ii.regpr- 
g.e vers les. vaiiîèaux; voifiiis, &. caufe- 
des douleurs , des. cenfions, & un ab- 
' battement: conlïderablc.. 

X LI. Il faut faire exercice dans le, 
tems. que l’air ..eft ferein , & tetnperé, 
comme: deux heures.après le lever, 
avant le: couchée dm foleiL L’air trop; 
chaud y ou, trop.froid , ne con.vient pas 
quand on veut que l’ex.ercice foie faiii- 
taire. 

SCH'OEDE. 

Quoiqu’un air ferein » & temperé * 
fôit'par rm-même un des meilleurs foû- 
ràens de-la vie dé la fanté , il éÆ.bien 
plus avantageux , quand- fon eHîc.acité 
efi: aidée par un mouvement convena¬ 
ble. Il faut donc avoir foin d’éviter toU’ 
te intempérie de- fait, quelque exerci¬ 
ce que Fon fadïè. La combinaifon d’un 
air trop chaud avec un grand mouve¬ 
ment enflamme le fang augmente la 
rranfpiration au-dela du neceflaire , & 
par, cette raifon affaiblit le corps. Il 
faut, donc, fi l’on en croit Hippocrate s 
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éviter le fbleil de midi, fur-tout- en été y 
êc rêmettre au foir 5 & au matin , fesi 
exercices , qui pour lors contribueront 
beaucoup à- l'a fanté.' Il ne faut point 
encore lé donner de grandis- mouve— 
mens dans un air trop froid, de peuc- 
que , le mouvement venant à celîér, 
le froid ne vienne à péiietrer dans les 
pores , & les vailïèaux trop- raréfiés,. 
& n’attaqnenr dàngereufement les féli¬ 
dés , & les fluides. C’eft: pourquoi Hip¬ 
pocrate deftençiles mouvemens,matin,. 
& foir, penxiant le froid, condarnno 
lès exercices pris cfans le yoifinage dés: 
rivières 5 des étangs , & en rems de 
neige (; 4 ). Car bien que'le froid ne' 
fbit point dangereux pendant le mou¬ 
vement même , il eft' à craindre quand’ 
iî eÉ fint, Sé iirr-rout fi le mouvemcnr ar 
dut'é lodg-'tefrrs^ Le'monvemént vroient: 
éff cèpèndiaiït plus avarrrageux eif triver- 
qu’én été. Ce'qui fait dire avec juftefié- 
a. Hippocrate : Ceux qui font exercice doir~ 
vent courir rhiverfeu.i onfointtété-^ 
mdf/îl's d'oifeivt:p.praméner , du cote du vent». 
& (Tu froid ( h h. 

(a.) 'H.ip^,.LiLUI. de iQ.. 

( b ) _0«i exercitto utuntur , hieme currere de--^ 
hem , Ajiate vero ^nrurn i currere dutem mnïms 
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‘ XLII.Nousavoas déjà dit qu’il fallait 
augmenter par dégré le mouvement, 
nous ajoutons qu’il Faut s’y livrer jufqu’à 
ce que la fueur forte par tout le corps, 
& que les extrémités fe gonflent , & 
foient échauffées. 

XLIII. Le mouvement fini, & la 
fueur coulant en abondance , il fimt 
l’efluier dans un lieu temperé , & aider 
la tranfpiration de toutes les maniérés 
poflibles. 

S C HO LIE. 

ïl faut éviter avec attention de faire 
entrer un ait froid dans un corps échauf¬ 
fé par le mouvement, à moins de vou¬ 
loir affronter des inflammations dange- 
reiifes, des rhumatifmes , ou des fieyrès., 
La boiffon froide eft encore'bien, plus, 
pernicieufe 5, parce s’ihfinuânt aife- 
ment par les pores des veines que.tâ cha¬ 
leur a dilatés, elle coagule les liqueurs, 
& dérange la circulation j ce qui caufe 
de graves inflammations , & des obf-, 
truâions des vifceres, toujours accom-. 
pagnées de danger. 11 eft' donc toujours' 
plus avantageux de prendre de la bôiflbn 
chaude, que de la prendre froide , 

feà mulium deamhulare , fecundum •uenttim us 
frigiis, Hipp. JÂht de Sal. Dkt. §• 1 . 
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<!e Ce tenir quelque tems au lit, pour 
àicier une tranfpiration falncaire. 

X LIV. Il ne faut pas manger imme- 
ûiaremènt après , un exercice violent j 
mais il convient d’attendre une demi- 
heure , afin de donner aux humeurs agi¬ 
tées le tems de fe calmer. 

S CH O L I E. 

La raifon de ce précepte eft que le 
fuc des alimens entrcroic dans les pores 
du corps avant d’ècre fuffifamment dif- 
fout ; & d’ailleurs la digeftion ne peut 
manquer de fouffrir de l’épuifement des 
forces, & de la fatigue del’eftomac. 

X L V. Ceux qui fe font beaucoup fa- 
-tigués à- des exercices yiolens > font très- 
bien d’ufer d’alimens humides, fuç^ 
culens. 

S C H O L I E. 

Celfe a donc raifon de dire , qu’il 
faut que les ferfonnes fatiguées prennent 
des alimens humides , & préférablement 
ceux qui pouffent par l’urine , comme le vin 
trempé, lï apme , qu’une boiffon froide eft 
très-mùfible aux perfonnes qui ont foif 
parce qu’ils ont travaillé , & qu’elle eft inu¬ 
tile a ceux qui font fatigués par levo’iage(iL). 

{ a] Omnibus fatigatis apum eft dkum fument 



%•]% L -A M E D E C I N:E 
rs , eoque humido:uti , mnximeque eet qtu urina» 
mo-uent 1 ut vinum aqua dilutum. lllud quoque 
Stojfe jû^ortet quod ex labore Jitiemi frigidapotio 
mxiofij]lma fit , atque etiam hïnere fatigatisinu- 
tilis. Célf. L.î. c. 3.'§. iS. 


CHAPITRE X. i 

Du repos, & du fommeil. 

î. "T L ne fuffic pas;pour conferver une 
JL fànré inaltérable que lesdiqiieurs 
fe dépurent par les excrétions convena- i 
î>les j elle a befoin d’être entretenue 
par la rétention de quelques liquides. 

Car il faut que.les.aliaieiis en fournif- 
-fent qui reftent dans le corps, pour re¬ 
parer lia perte de ceux -que dilîîpent Je 
mouvement, & la chaleur. 

II. Si le mouvement aide, merveil- 
ieufement les excrétions , & la tranfpi- 
ration ,:ia.plus utile de toutes & par 
confequentys’il eft necellàireypour faire ' i 
fortir du corps les liqueurs ufées j 

appauvries defprits ; le corps , & le 
fommeil ,fbnt très-utiles à la fanté en 
concentrant les fucs utiles, & amis de j 
la nature., en les retenant dans le corps, 

& rétabliflànt les parties fluides quionç | 
itédiflîpies. 
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S C H O L I £• 

Le mouvement, le travail continué, 
les veilles , non-feulement cpnfument 
les forces motrices, & diffipent beau¬ 
coup d’humidité, mais afFoiblilTent, & 
ufent les organes mêmes du mouve¬ 
ment , c’eft-à-dire , les parties mufcu- 
deufes ; il :faut donc entremêler le tra^ 
vail , & le repos , ou la ceflàcion de 
'mouvement, qui retient les humeurs 
utiles , 6c digérées , d’où dépend la 
nourriture , & la vigueur des parties 
folides , & fluides du corps, qui font 
des caufes de fa force. Perfonne ne peut 
donc' douter dé la neceilîté abfolue du 
'repos , & du fommeil. 

III. Le repos fait beaucoup à la nu¬ 
trition, parce qu’ilTamafle, de conden- 
fe les parties gelatineufes du fang , ëc 
empêche leur trop grande évapora¬ 
tion, 

SÇHÔLIE. 

L’art d’engraifler des animaux con- 
fifte principalement à les tenir enfermés 
dans un lieu aflèz étroit pour qu’ils ne 
puiïTenr fe donner aucun mouvement. 

IV. Le repos convient parfaitement 
au? corps délicats ,-èhoieriques a mai- 
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grès, dévprés de chaleur intérieure, ou 

attaqués de fievre. 

S C H O L I E. 

Les fujets qui ont un mouvement 
vite dans les fibres motrices, & dont le 
fang circule rapidement , fe trouvent 
Beaucoup mieux du repos, que du mou- 
'S'ement, qui ne fait qu’augmenter, & 
.animer la chaleur interne. 

V. Le repos, ou du moins une pro¬ 
menade douce, efl: abfolument necelTai- 
re après le repas convient merveil- 
leufement à l’eftomac rempli d’alimens. 
Car un mouvement un peu fort, fait, 
au grand dommage de la fanté , fortir 
de l’eftomac les alimens avant qu’ils 
_ foienr fuffifamment digérés. 

VJ. Puifque le repos eft le remede 
fie la lalfitude, comme Tattefte Hippo- 
^crate (.4) , plus le mouvement a été 
grand, long , plus le^rgpes-defirrê- 
rre & par conféquent il doit toujours 
y avoir une jufte proportion entre l'un 
& i’autfe. 

S c HO L IE. 

Il ne faut pourtant point entendre ce 
rheorême dans le fens que toute la jour- 

[a] Hipp. -Afh. 48. 

née 
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née- fe parcage également en mouve¬ 
ment , & repos ; je veux Ceulemeiit dire, 
qu’il en faut prendre allez pour reparer 
la perte des forces que le-travail a cau- 
fée. 

VIL Un repos modéré eft très-avan¬ 
tageux à la fanté -, mais U devient per¬ 
nicieux, s’il excede la; proportion qu’ait 
doit y avoir encre lui , & le mouve¬ 
ment. 

VIII. Un trop long repos appefantic 
le corps , tant parce qu’il empêche la 
forcie des excremens que cauferoicle 
mouvement , que parce qu’il empêche^ 
les lues fournis par une boilîbn abon¬ 
dante ,6u une grande quantité d^li- 
mens Iblides,, de,- fe bien digérer , 55 
qu’il en amalïè trop dans le corps. 

S C H O L I E. 

■ Voici comme Hippocrate s’explique 
fur ce fujec ; -Voifiveté humecte , & affai¬ 
blit , & U trayait deffeche , & fortifi£. 
Car le mouvement diffipe l’humidité, ce qui 
produit unetenjion des parties nerveufes {2.). 
On remarqué journellement que les 

•'■(a) Otium humeêlat , dehiUtat , lahor 
veropcceit ^ rôborat ; motu ^nim diljipmtur ha^ 
mores 5 unie, nervofarumpartum fit tenfio. Hipp. 
LU, II. de Di Ata. 

Tome IL A a 
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femmes qui menenrune vie fédentaire, 
tombeur aifémem dans des paffîonshy- 
itcriques , & hypochodriaques. Les jeu- 
nés gens, &'les hommes faits, qui 
vivent dans roifîveté , & dans le repos, 
font ordinairement attaqués des mala¬ 
dies des hypochondres, & de tems en 
rems de galle , •& de fcorbut; Les tail¬ 
leurs , & tous les ouvriers qui font con¬ 
tinuellement fur leur chaife, fourni¬ 
ront une infinité d’exemples de cette 
vérité. r. ' 

IX. Comme le mouvement facilite 
la tranfpiration , accéléré la circulation 
du fang, le divife , & le fübtiiife , dé 
même un long repos, épaiffit ié'fang, 
le rend impur, Câufe des obftruélions' 
dans les vifceres , des ftagnarions d’hu¬ 
meurs , & par conféquent difpofe à des 
maiadies.dangereufes opiniâtres. 

S C H O L I B. 

La décifion d’A. Fonfeca eft remarqua¬ 
ble. Lesperfonnes , dit-il, qui fe laiffent 
a^Qîblir par un long repos , doivent s’attend 
dtê a rapoplexie , la goûte , ta colique , tâ 
gravelle i. fur-tout s'ils fe Vment en meme^ 
tems a la crapule , &. a la luxure ( a ). 

fa) Ex nimio otio/uffocatis-afàpkxia , poda- 
gra , calculus reiaum , colica nafcimr , prafcrmJf 


B A I s O NN e’e. 2.83 

X. La fîruarion du corps, qu^nd il eft 
affis J le difpofe à ia maladie iiypochon- 
. driaque, 8c le rend fiqet à celles du bas 
ventre. 

ScHOLt®* 

Dans cette fituation le corps farme 
vm angle qui compriiBC le bas ventre, 
Sc met à l’étroit les courbures des inte-r 
ûiiisj ce qui fait remonter les vents 
vers l’eftomac. D’ailleurs les. vaifleaux 
du mefentere , qui aboutilTent à la vei¬ 
ne porte , font comprimés., ôc la circu^ 
lation y eft gênée -, il s’y fait par confé-r 
quent des ftagnations d’humeurs, & il 
en naît des Qbftruékions. Auflî Plaute 
recommande-t-il la promenade aux hy¬ 
pocondriaques. Ptomenez.-voas , dit-il j 
cetla efi: bm p 4 )m le mal de rate fa). 

X I., Il n’eft p^as plus avantageux à la 
fanté d’être long-rems debout. C’eft 
une fttuation qu’il faut toujours éviter. 

S C HO LIE. 

Elle eft même plus dangereufe, que 
di'S-je ? plus pernicieufe,quela fttuation 
d’être affis. Car le corps étant perpen- 

fi cam crafula, ac libidine ipji indalgetur. ponfec. 
Lib’deTuend. fanit.f-i7‘ 

( a j ÂmhuU , hoc Imafis prodefi. piaut. 

A a ij 
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dicuîaire 5 le fang, & les liqueurs j deP 
cendent facilement vers les parties in¬ 
ferieures , mais en remontent très-diffi¬ 
cilement , à moins qu’ils ne foient aidés 
par les mouvemens de ces parties, tels 
que ceux qu’elles fe donnent pendant la 
promenade. 

X 11 . On ne fe tient debout qu’aif 
moïen de l’équilibre des mufcles , c’eft- 
à-difede leur tenfiofi égale, qui main¬ 
tient le corps dans fa ficuation vertica¬ 
le. Or on lie croiroit pas combien cet¬ 
te fituation affoiblir. Elle eft fur-tout- 
pernicieüfe en étudiant j parce que les 
efprits fe diffipent de deux côtés à la 
fois J fçavoir, à donner de la tenfion 
aux mufcles, ôc à former des idées. lî 
eft donc beaucoup plus à propos de fe 
promener doucement dans le tems qu’on 
étudie 5 parce qu’en fe promenant, l’é¬ 
quilibre des mufcles fe maintient par 
î’aétion de ces parties.- - 

XIII. Non-feulement le repos du 
corps, mais le fommeil donne une nou¬ 
velle vigueur , en réparant la perte des 
humeurs que le mouvement a diffipées. 

S C H O L I E. 

- On remarque que le fommeil repare' 
les forces a rend le corps plus agile , & 
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plus propre au travail, qu’il donne à 
l’efpric plus d’aifance à faire fes fon¬ 
ctions , & qu’il guérit tout le corps de 
fes fatigues. On peut donc le regarder 
à bon droit comme le meilleur de tous 
les confortatifs. Que l’effet du fommeil 
foit de réparer puifïamment les forces 
abbatues par la maladie, c’eft ce dpnr 
les perfonnes attaquées de graves ma¬ 
ladies aigues fournifîènt une preuve 
complette. Car ils recouvrent d’au¬ 
tant plûtôt les forces, & la fan té, qu’ils 
jouifïent plutôt de la douceur du fom¬ 
meil. 

X IV. Les forces qui opèrent les 
mouvemens de routes les parties dit 
corps, n’ont prefque d’autre caufe que 
les parties les plus fluides, ou, pour 
parler le langage ordinaire ,les parties 
fpiritueufes du fang. Or le mouvement 
continuel, la veille, & l’exercice des 
fens, diflipent ces parties i il faut donc 
leur faire fucceder le fommeil, qui n’eft 
autre chofe que le repos du corps , ôc 
l’intermifïion d’aCtion des fensinternes, 
Sç externes, pour raffembler, & rete¬ 
nir dans le corps les parties fpiritueu¬ 
fes , & fubtües, des liqueurs, afin que 
les forces renaiffent , &: que l’efprit, ôc 
le corps, redeviennent propres à l’exer¬ 
cice de.leurs f ondions.» 
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XV. Noa-feuleraeiit lé fommeil re* 
pa,ce les forces que fourniflent les par.» 
ciés. fpiritueiifes du fang, mais il, aide 
beaucoup la uutritioa, ou i’appoûûon 
des parties nourricières. 

S c H O E I 

Le mouvement .continuel, la cha¬ 
leur inféparab.les de l’état de la veille > 
divifent trop le fuc nourricier le 'font 
forrir du corps, & l’empêchent par con- 
fequeiit de s’arrêter dans lès pores des 
parties. Pendant le fomineil le mouve¬ 
ment du fang eft plus doux, le fuc nour¬ 
ricier fe corîdenfe, ôc fe lie intimement 
aux parties qui doivent être nourries. 
Âuffi voit-on les animaux, ainfi que les 
hommes , maigrir par les veilles, ôc fe 
fortifier, &s’engrailTerpar le fommeil. 
Hippocrate a donc eu raifcMi' de dire, 
que k frmAU:nounit, te'Siirtkulatïms & 
les chairs , & le fommeil les vifceres ( a). 
Car rexerçke aitgmente , & fortifie 
les parties folides& le fommeil; perfe- 
éfeionne la digeftioa des alimens, & par 
une ftiite neceflTairejla nutrition des vif^ 
ceres fe fait plus heiureufement.; 

y a ) l,ahov MrtîmUs ^ citrnihùs cihus efi , foiS^ 
Hîgp. Ep4m. SeS. ly. 


X V I. Si le foiîimeil repare fi bien là 
perte du fuc nourricier, & desparties 
fpiritueufes du fang qui fe font driîipées, 
il eftaifé de juger conraietït on a befbin 
d’un foinmeil plus long , quand on s’efir 
fatigué par un mouvement, ou un tra¬ 
vail violent, ou par des méditations 
profondes, Sc afiîdues , que quand on 
a palfé la journée dans.un parfait re¬ 
pos , tant du corps que de l’efprit, 

S G H O L I E. 

Le fomraeil convient principalement 
à ceux qui fe font épuifé Fefprit, & le 
corps, en méditationsou études pro-- 
fondes ,' pour rétablir la vigueur de l’un 
& de l’autre. 

XVII. Les marques d’un forameii 
fuffifan't font l’agilité du corps, la' di¬ 
minution de fon poids, Sc la gaieté 
de l’efprit, fans aucun penchant à un 
fommeil plus long. 

XVIII. Puilque ceft principale¬ 
ment le fommeil qui repare les forces , 
on les diminue donc autant, Sc l’on ôte 
autant à la bonté de ladigeftion, qu’on 
retranche aufommeil; & comme l’étude 
des fcienees demande beaucoup d’ef- 
prit, c’eft très-mal fait, Sc rendre un 
très-mauvais ferviee à fa faaré, que de 
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poulTer fes études jufqii’a une nui^âvar> 
çée, ou.de pafTer les nuits fans^dormir ^ 
& de fe priver d’un fecours qui fétab^ 
fi bien la vigueur du corps & de l’ef' 
prit. - 

XIX. On remarque que le fommeil 
pris avant minuit fortifie plus que celui 
qu’on prend après minuit. 

S C H O L I E. 

lime paroît que laraifonde ce phé¬ 
nomène eft qu’on dort alors plus profon¬ 
dément, parce que les parties fpiritueu- 
fes des alimens, palfent de,reftomac 
dans le fang , & la raalTe des liquèiirs, 
& que s’étant, amaflées en Abondânce 
pendant un fommeil paifibîe,ellés énf 
trent dans les vaiffeaux du cerveau, éc 
fe réparent en fuite dans! fa fubftanee 
corticale , entièrement varculeufe. : 

X X. Tout fommeil n’eft pas propre 
à réparer les forces j ce n’eft que celai 
.qui eft tranquille. 

S c H O L I E. 

Platon dit fort judicieufement, qu’d 
faut que celui qui aime la vie &.la- fagejfe , 
veille beaucoup idiant foin âe ne prendre de 
fommeil qu autant que les bêfoins de la fan- 
tè le demandent i mais que la famé n en de¬ 
mande 
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mande pas autant quon pourrait le croire , fi 
le fommeil efi [bien conditionne ( a^. - 

XXL On appelle fommeil tranqnil- 
lejcelui où l’on ne s’éveille pas aifemenc, 
où l’on dort continilement pendant le 
rems ordinaire, où la digeilion & la 
tranfpiration fe fait bien, & les forces 
fe rétabliffent. 

X XI L Un fommeil inquiet, fuivant 
la définition de Sanctorius {h) , eft ce¬ 
lui qui ell interrompu , agité de fonges 
pleins de trouble, qui ne rétablit point 
les forces , 6c empêche la tranfpiratioiij 
plutôt que de l’aider. 

X X 11 L Un mouvement modéré du 
fajig dans les vaifleaux du cerveau, eft 
ce qui procure un fommeil doux 6c tran¬ 
quille. Ainfi tout ce qui irrite les par¬ 
ties nerveufes , 6c accéléré la circula¬ 
tion dufang dans le cerveau, trouble 
le fommeil de differentes maniérés. 

[ a ] Qui vit A ac fapientiA curam gerit, flurimo 
iemporevigilet , idfolum providens ^ ohfervans , 
m fomnum tantum capiaty quantum ad fanitatem 
pertinet, ad cujus confervationem non multo fom^ 
m opus eft jftreBefuerit conftitutus, Plato. lÂi, 
VIL de LL. 

Ji b ] Sanâor. Sfâf. II. Aph. y* 
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S C HO L lE. 

Comme il y a beaucoup de correfpoa- 
dance entre le cerveau Sc i’eftomac,tous 
lès alimens acres, allkifonnés de fel, 
d’aromates, d’ail, de moutarde , & au¬ 
tres chofes femblabies j ou les alimens 
durs & venteux, & même les boilîbns 
chaudes & fpiritueufes prifes vers le 
teras du fommeil, lui caufent difFe- 
rens. troubles. La vîtelTe de la circula¬ 
tion du fang dans les vaifleaux du cer¬ 
veau eft caufe qu’il n’y a que peu,oii 
point de fommeil, ou qu’il eft fort agi¬ 
té. Tout donc ce qui eft conftitué de ma¬ 
niéré à molefter, ou picoter les mem¬ 
branes de l’eftomac par fon acrimonie, 
ou fa pefanteur, caufe auflîun fentiment 
incommode â celles du cerveau, & des 
agitations pendant le fommeil. 

XXIV. Il revient à notre corps des 
avantages trçs-precieux d’un fommeil 
paifîble; parce qu’il contribue beaucoup 
àladigeftion des alimens. 

S CH O LU. 

Les alimens n’étant point chàfles G 
brufquemeht du véntriclile, & les fucs 
qui fortent en abondance des glandes 
des premières voies, pour opérer leur 
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tjigeffcion, étant empreints de plus de 
parties fpiritueufes , & par conféquenc 
étant plus aétifs, les alimens ne peu¬ 
vent manquer d’être mieux digérés, & 
le chyle d’être mieux extrait. Ceux qui 
ont l’eftomac chargé d’alimens, doivent 
dormir plus long-teras, à moins qu’ils 
ne veuillent s’expofer aux incommodi¬ 
tés inféparables d’un amas de crudités. 
Celfe à donc eu raifon de dire, on peut 
fe lever matin en toute feureté , quand la di- 
geftion eft bien faite i quand elle rie fl que 
eommencée , il faut fe tenir au lit^ & s'il y a 
Ÿieceffitê de fe lever j il faut fe recoucher , & 
dormir , s'il eft poffible ; quand la digeftion 
n'eft point du tout faite, il faut fe livrer a utt 
entier repos , & s'abftenir de tout travail, 
de tout exercice, à" de toute affaire ( a ). 

XXV. Le fommeil continué jurqu’à 
ce que la digeftion foit parfaite,, eft cç 
qu’il y a de mieux pour entretenir les 
forces. 

Se HO LIE. 

C’eft une obfervation conftante qu’on 

[ a ] Qui bene concoxit, mane tuto farget ; qui 
parum, quiefcere debet i ^ fi manefurgendi ne- 
cejfitas fuerit, mane redptmire i qui nom conco- 
■xit.ex toto requiefcere , ac neque labori fe , nCf 
que.exercitationi. neque negotio credere* Celf* 
U.ULc.i. 
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repare beaucoup mieux fes forces en fç 
repofanc long-tems, ôc reftant long- 
tems au lit, après avoir beaucoup man- 
fféj ou bû , ou quand on a la tète appe- 
f atie par la débauche , cjifen fe levant 
4- bonne heure. 

XX VL La tranquillité du fommeil 
ne contribue pas feulement à perfe¬ 
ctionner la digéftion, mais elle a^e 
beaucoup la tranfpiration, 

SCHOLIE. 

Sanârorius a obfervé (a) qu’on tranf- 
pire beaucoup plus en dormant, qu’é¬ 
tant éveillé. Et dans un autre endroit, il 
«joute, que /e fommeil tranquille efi telle¬ 
ment favorable à la tranfpiration^ quen fept 
heures de fommeil elle monte a cinquante on- 
p da ^ s un homme robufie /b). La raifon 
P ur laquelle - la tranfpiration fe fait 
rn eux pendant le fommeil que pendant 
la veille, eft qùédans le premier état 
l’habitude du corps eft plus relâchée, 
qu’une chaleur égale tient les pores & 

\aSzn&6ï.Sect.lV-Aph.t-, ‘ 

' ' fh ) [Somnüs flacîdus adeo fovet perjfiratio- 
nëm \ i:t feptem horis quinquaginia uncÎA cdBi 
ferjpir^ilis in robufio homw exhalent, Sanâ» 
Aph, 1 . Lof . Citât, * ‘ 
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les valfleaux de la peau plus ouverts * 
ôc que le fang fe porte plus doucement 
aux vaiflTéaux excrétoires de cette mem¬ 
brane -, toutes cireonftances qui favori- 
fent merveilleufement cette excretioné 

XXVII. Quoique pendant la veille 
ie fang foit poullé avec plus de vîtefle 
à la fuiface de la peau , cependant com¬ 
me fes vaiffeaux , & fes pores font plus 
refferrés, il n’y palTe qu’une partie de 
la matière tranfpirable, & c’eft feule¬ 
ment la plus divifée*, mais dans l’état de 
fommeil la dilatation des porcs lailîè 
pafTer les parties les plus groflîeres de la 
tranfpiration , & de la fueur. En effet , 
la matière de la tranfpiration eft com- 
pofée de deux parties, l’une plus divi¬ 
fée , l’autre plus grofîxere, ôê chargée de 
molécules gradés, & vifqueufes, dont 
on Voir des veftiges dans les chemifes. j 
ôc qui fert de nourriture aux pouls, 
dont les enfans font fouvent incommo¬ 
dés. 

X X V 111 . La tranfpiration fe faifant 
mieux quand la digeftion eft achevée, 
ôc étant alors plus avanrageufe à la fan- 
té , il faut avoir grande attention à em¬ 
pêcher que rien ne trouble cette éva¬ 
cuation le matin. 
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S C H O L I E. 

Ce principe pofé, on voit clairement 
pourquoi on fe trouve fi bien le matin 
deTufage des fiidorifiques, des diapho- 
" retiques, & de tout ce qui aide lafortie 
de la matière traurpirablcjentre lefquels 
les infulions chaudes tiennent le pre¬ 
mier rang j c’eft qu’alors la matière de 
la tranfpiration eft difpofée à fortk. 

XXIX. Lè fommeii étant line in- 
termiflion des penTées , & Hes lenfai* 
rions, il faut, dans le rems qu’on dort > 
que l’efprit foit .libre de tous€bins, tou¬ 
tes inquiétudes, & toutes médications 
profondes. 

XXX. La ca-ufe du fommeii , qui 
n’eft autre chofe que l’interruption de 
l’operation des fens internes > Sc exter¬ 
nes , eft la langueur de l’influx du fluide 
nerveux dans les parties qui font les 
organes des fens. 

S e H O L I E. 

La langueur de l’influx du fluide ner¬ 
veux dans le cerveau, & les organes 
des fensj vient en partie du relâchement 
des canaux dont la mafle du cerveau 
eftcompofée , & en partie du tropgrand 
gonflement de fes petites arceres. i 5c la 
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fecrerion des efprits animaux , ou du 
fuc nerveux, dans le cerveau, dépend 
uniquement de la circulation du fang 
dans la tête. Elle eft donc d’autant plus 
lente, que le fang y circule plus lente-* 
ment ; car la trop grande dilatation des 
petites arteres du cerveau, les empêche 
de fe contrarier à i’crdinaire *, ainfi le 
fang parcourt ces vaiiteaux plus lente¬ 
ment. C’eft ce qui fait dire à Hippocra¬ 
te (a), que ce qui procure le fommeil * 
calme auffi le fang. Nous renvoïonsà 
la Phyfiologie, où cette matière a été 
traitée au long, ceux qui feront curieux 
de fçavoir quelles font les caüfes du 
fommeil, & de l’expanfion des petites 
arteres du cerveau. 

XXXI. Puifque pendant le fommeil 
il fe fair une moindre fecretion des par¬ 
ties fpiricueufes du fang,& qu’relies y 
féjournent en plus grande quantité , on, 
doit Concevoir âifement, d’où vient que 
l’état du fommeil ed le plus propre à la 
nutrition, & à la digeftion -, & pourquoi 
toute la raafTe du fang , & des liqueurs a 
animée de parties fpiritueufes, donne 
plus de tenfion auxfolides, & de forces 
à tout le corps. 

X XXLI./l?. nuit eft le rems le plus 

(/î)Hipp. L. I. i^eJfccl. 
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propre au fommeil, à caufe de la frof- 
deur s 8c de rhumidité de ratmofphere, 
qui relâchent toutes les fibres du corps, 
éc retardent le mouvement progreffif, 
Ôc circulaire du fang. 

X X X111. Il faut dormir dans un 
air ferein , temperé, qui ne foit ni trop 
chaud ,'ni trop froid , & encore moins 
corrompu , trop humide , ou chargé 
d’autres vapeurs. 

S G^H O L I E. 

Ptiifque le fommeil efi fait pour re¬ 
parer les forces , il faut que l’air que 
nous refpirons dans cet état , foit le 
mieux difpofé qu’il eft poffîble. Car el-, 
les s’entretiennent par -les parties fpiri- 
tueufes, ou les plus fubtiîes du fang, 
qui lui viennent principalement d’un 
air pur , & ferein. C’eft par certe raifon 
que nous confeillons de dormir dans 
une chambre fpatieufe, & où l’air ait 
du jeu i 8c que nous trouvons dange- 
reufes celles qui font petites, bu échauf¬ 
fées par des fourneaux , ou poêles. 

XXXIV. La meilleure fituation 
pour fe coucher, efl: de fe mettre fur l’un 
des cotés , la tête un peu élevée , le 
tronc un peu fléchi, & les genoux;un 
peu pliés. 
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lorfqu’on dore, la tête trop bafle , le 
fang a quelque peine à revenir de cette 
partie, parce qu’il faut qu’il defeende 
par les veines jugulaires t ce qui fe fait 
plus aifement quand la tête eft plus 
haute. C’eft pourquoi lorfqu’on a la. 
tête trop baffe, on dort trop profondé¬ 
ment j on eû: agité de fonges^&tout 
le corps s’engourdit. C’eft pariamêmô 
raifon qu’il ne faut point dormir la tête 
panchée fur la poitrine ; carie fang a. 
plus de peine à en revenir j ce qui caufe 
une pefanreur de tête , & une efpece de 
ftupidité del’efprir. Un autre inconvé¬ 
nient , c’eft que cette fttuation caufe 
quelquefois des ophtalmies confidera- 
bles J fi l’on y dort trop fouvent. 

XXXV. Il n’eft pas fain de dormir 
fur le dos î parce que les vaiflêauxqui 
font couchés le long de l’épine s’échauf¬ 
fent , & que la compreffion des mufcles 
releveurs de la poitrine rend la refpl- 
ration plus difficile. 

S c H o L I E. 

Il faut que les pléthoriques évitent 
foigneufement de fe coucher fur le dos j 
parce que dans cette fitiiation ils font 
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aifeinent attaqués du cochemart , ma¬ 
ladie dont la caufe eft laftagnaticm da 
fang dans les poumons •, ou de la gta- 
velie ; ou d’hémorrhagies par Tureras ; 
ou enfin qu’ils tombent aifement dans 
des pollutions nocturnes. 

X X X V L Quand l’efbomac eft char¬ 
gé d’alimens, il vaut mieux commencer 
par fe coucher fur le coté droit, parce 
que le chyle defcend plus aifement dans 
les inteftins , Ôc que cette firuation em¬ 
pêche le poids du foie de fe faire feii- 
tir à reftomac, & de le comprimer. 

XXXVII. Il n’eîl: jamais avanta¬ 
geux de dormir aufii-tot après qu’on a 
mangé ; il vaut mieux attendre une 
heure ,ou deux. Il faut encore remar¬ 
quer qu’un fouper leger, & des alimens 
aifés à digerer , caufent un fomrasil 
plus tranquille. 

XXX-VIil. Le fommeil pris après 
le dîner efl: entièrement contraire âja 
fanté 5 parce qu’il affoiblit la tête , & 
le genre nerveux, & qu’il caufe un en- 
gourdiiTement, ôc rend fujet aux catar¬ 
rhes. 

S c-H o L r E. 

Lorfqu on dort i’efiornac plein , le 
chyle porté au cerveau avec le fang, eu 
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3ilate trop les vailTeaux, tant à caufô 
de l’augmentation qu’il caufe au volu¬ 
me de cette liqueur, qu’à caufe du ref- 
fort de fes parties & , en diminuant;, 
leur tenfîon > il caufe dans ce vifcere 
une ftagnation notable des liqueurs y 
qui, venant à pénétrer dans la fiibftance 
intérieure , & tubuleufe du cerveau, 
y excite un engourdiffement, & une 
pefanteur. 

XXXIX. Le mal eft bien plus grand 
quand on fait la. méridienne étant cou¬ 
ché i car les liqueurs forment bien plus 
aiferaent desftagnations, lefquelles font 
dangereufes par tout le corps, & fur- 
tout ennemies de la tête à bien de& 
titres. 

XL. Dans les païs ckauds, la méri¬ 
dienne eft moins ntiifible à la fanré j*. 
que dans les pars froids. 

S c H o L I E. 

La raifon eft qu’elle condenfe , 62 
retient dans le corps les fucs que la cha¬ 
leur du jour a trop difpofés à l’évapora¬ 
tion -, d’où il fuit qu’elle entretient les 
forces.- Il faut cependant avoir foin de 
ne fe pas coucher , & d’avoir toujours 
la tête haute. La méridienne n’eft point 
également nuifibieà ceux quiontpaifé 
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une mauvaife nuit, ou qui nont pai 
dormi pendant la nuit, qui font abbat^ 
tus par une chaleur immodérée, ou qui 
fe font fatigués.de quelque maniéré que 
cefoit. On ne doit point aufîî l’inrer- 
dirê aux perfonnes maigres , ou d’un 
âge avancéé ■ 

X L L Cortime il ri’y a point de réglé 
afl^z generale pour exclure toute excep¬ 
tion, il faut convenir que la méridien¬ 
ne convient dans quelques cas, & cir- 
conftances. Elle n’eft point inutile lorf- 
qu’il eft befoin d’entretenir les forces, 
de retenir dans le corps l’humidité bé¬ 
nigne que lui donne de la foupleffe, ou 
d'humeder les differentes parties du 
cerveau , comme les vieillards en ont 
principalement befoin. 

X L 11. Comme le fommeil modéré 
eft très-avantageux à la fanré, celui qui 
paftè les bornes lui fait un tort coniîde- 
rabie. 

S C HO LIE. 

Non-feulement le fommeil immodé¬ 
ré appefanrit, & engourdit la tere, mais 
il rend languiftantes toutes les. parties 
du corps, & leur fait perdre l’agilité, 
ainfi qu’à l’efprit, parce qu’il rallentit 
trop l’influx du fluide nerveux dans les 
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nerfs , & les parties folides, qui font 
les organes des mouvemens. Ce qui 
épaiffic le fangj & les liqueurs ,& 3 en 
rabbattant leur volatilité , difpofe le 
corps aux maladies chroniques. Il faut 
rapporter la caufe du fommeil immodé¬ 
ré à la foiblelTe, ou au relâchement des 
vailïèaux du cerveau, & de la durè- 
mére, qui fait que le fang s’y amaflant 
en trop grande quantité, y circule plus 
lentement, & lâche fa ferofité, laquelle 
■ par la fuite combe fur la fubftance tubu- 
ieufe du cerveau. Tout ce qui efi: vapo¬ 
reux , les narcotiques , & ce qui eft 
chargé de beaucoup d’exhalaifons ful- 
phureufes , caufe un fommeil immodé¬ 
ré , en affoibliffânt notablement le ref- 
fort, & la tenfîon des membranes, & 
des vaifleaux du cerveau , à raifon de 
-la grande dilatation qu’ils leur caufent i 
d’où il fuit que le fang s’y amalTe en trop 
grande quantité , & que la ferofité :» 
venant à fe feparer du fang qui fe ral- 
- lentit, remplit les pores, & la fubftance 
tubuleufe du cerveau. C’eft ce qui fait 
-que le fommeil immodéré , que l’arc 
■procure, eft ordinairement fuivide ftii- 
peur , de langueur des fonétions anima¬ 
les , & d’une pefanteur de tête, accom- 
pagpée d’uae difpbfition au fommeil, - 
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X L111. Les jeunes gens , 6c les en** 
fans J ont le fommeil plus agréable que 
les perfonnes d’un âge avancé, ou ceux 
dont le corps a atteint fa perfection. 

S c H O L I E. 

Dans l’enfance , & la jeunelïè , le 
îiflu du cerveau, 6c des vailfeaux , eft 
fouple, 6c mollet, 6c il en fort beaucoup 
de fuc nour^ier bien conditionné. 
Xes vieillards au contraire ont le tilîu 
des fibres plus ferré, les vailTeaux plus 
fermes la pecitefie des pores de leurs 
vailTeaux , ne lailTe échapper dans la 
fubftance médullaire du cerveau, qu’u¬ 
ne petite quantité de fuc nourricier. 
Ceux qui dorment peu , 6c fe portent 
bien, font ordinairement d’un tempé¬ 
rament bilieux& s’ils ont foin de leur 
.fan té, iis doivent s’âbftenir de vin., 
de boifibns fpiritueufes , & d’alimens 
âcres., falés, & aromatiques. Il n’y a 
tien dont on prenne plus aifement Tha^- 
bitude que de dormir, 6c de veiller en 
certain tems. Il eft donc à propos d’é¬ 
viter foigneulêment le fommeil pendant 
■ le jour, parce que c’eft le moïen dedor- 
-mir la nuit. 

X LI V. C’eft une chofe digne de re¬ 
marque:? qu’on a d’^âutant plus de peine 
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à dormir, qu’on a été plus long-tems à le 
faire. 

Sc HO L I E. 

C’eft ce qu’éprouvent tous les jours 
ceux qui font obligés de pafler des 
nuits. Les longues veilles confomment 
les humeurs douces^ & amalTent dans 
le fang des parties âcres , & chaudes, 
qui picottent fans celTe les fibres,& éloi¬ 
gnent le fommeil. 

X L V. Comme le fommeil immodéré 
cft contraire à la fauté, de même les 
veilles trop long-tems continuées épui- 
fent les forces de l’efprit j & du corps. 

S Ç H O L I E. 

En effet l’humidité fûbtile du fang, 
& le liquide de nerfs, font rais en un 
mouvement violent par la continuité 
des veilles , & fe confomment en gran¬ 
de partie. Leur excès trouble la digef- 
tion J fait maigrir j fecher le corps, 
rend le vifage pâle, rappetiffe, & creu- 
fe les yeux, & fait prendre au vifage un 
air de triftéffe , & d’aufterité, C’eft ce 
qui fait dire à Hippocrate : Il ejl nuiftbîe 
ide trop veiller après, avoir mangé , parce que 
la digeftion en eft troublée ( a ). Et dans un 

(a ) Vigilia nimiapoji cibos noxi », cumeibum 
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autre endroit : V ne trop grande veille fait ' 
etbjîacle à la digeftion , & d’autant plus 
quelle ejl pouffée plus loin ( a}. 

X L y I. Les longues veilles font or¬ 
dinairement fuivies d’une grande foi- 
t)lefle des parties'interines ; ce qui caufe 
des ftagnations des Lumeurs dans larête, 
des indainmadons très-dangereufes, dc 
des délires. 

S G H 6 L I E. 

On obferve çonftamxnent,qu’une for¬ 
te co.nyulfion 5 ou une tendon violente | 
des partieSieft ordinairement fuivie d’un 1 
grand relâchement, & d’une foiblelTe 
des mêmes parties. ^ 

X L V î I. Ceux qui pendant le fom- 
îneil font troublés par des fonges in- 
quietans, ôc terribles, ont dans la poi¬ 
trine? & dans la tête des obftacles à la 
liberté delà circulation j & l’on remar¬ 
que dans ces forces de fujets des ftag¬ 
nations confîderables du fang dans ces 
parties. 

soîliquefcere non Jinat. Hipp. Lib. de Dut. in 
' Actif. 

(a) VehemensvigiUapotus cihofque tum cru*, 

4os , mm imoâioresreddit. là^va.ibid, _ 

SCHOIIE. 
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S C HO E I E. 

C’eft pourquoi Hippocrate regarde 
lesfonges inquiets, & pleins de trouble, 
comme des fignes d’un état contre na¬ 
ture , & de maladies prochaines, auf^ 
quelles il faut remedier tant par un ré¬ 
gime , que par les remedes convenables. 


CHAP.ITRE XL 

Du régime des perfonnes robufies , 

& faibles. 

I. len n’étant de lui-même , & de 
fa nature , ou par une neceffité 
abfoluë , falutaire , ou nuilîble •, & ces 
deux qualités dépendant des forces des 
mixtes relativement au corps humain ; 
les vertus falutaires , ou nuifibles des 
xhofes non naturelles, dépendent de la 
diverfîté des corps, qui aide, ou empê¬ 
che de differentes maniérés , les effets 
de leurs qualités intrinfeques. 

11. C’eft la plus grande de toutes les 
erreurs que de prefcrire à tous les 
' honimes le même régime, comme fi ce 
qui convient à l’un, convenoit de même 
à tous les autres. 

Tame II. 


Ce 
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SCKOEIEr 

L’experience nous apprend tons les 
jours que tout ne convient pas à tous y 
& que ce qui ne fait aucun tort aux uns 
peut être pernicieux aux autres. Le tems 
meme n’eft point indifferent pour dé¬ 
terminer les effets de certains mixtes» 
On peut faire prendre fûrement , & 
fans crainte , en certain tems, ce qui 
dans un autre fera très^réjudiciable. 

III. C’eft de la différence des corps 
qü’il faut déduire les effets faîutaires » 
ou nuiffbles des alimens -, puifque, fui- 
vant la judicieufe remarque d’Hippo¬ 
crate , les temperamens, & les corps, 
font differens les uns des autres. 

S C H O L I E, 

Cette différence des corps vient de 
râge, du tempérament, de l’nabitude du 
corps, des habitudes , des difpofîtions 
naturelles, & principalement de la for¬ 
ce , .& de la foibleffe. 

IV. Comme toutesjes forces diffè¬ 
rent infiniment à raifon de leur plus, ou 
moins grande étendue , il y a auffî une 
différence infinie, entre la condition 
des hommes fbibles, & forts. Il faut 
donc faire toute l’attention pôflibk à b 
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diverflcé des corps, & fe garder d ou¬ 
blier qu’elle eft d’une grande confide- 
ration dans la Medecine Dietetique » 
ôc Thérapeutique. 

V. Un homme fort eft celui qui exer¬ 
ce tous fes rnouvemens avec beaucoup 
de vigueur. 

S CHO L I î. 

C’eft-à-dire qu’un homme, pour être 
fort, doit non-feulement prouver fa vi¬ 
gueur dans l’exercice des rnouvemens 
volontaires, mais dans celui des fonc^ 
rions vitales, & animales ; ou , pour 
m’expliquer plus clairement , qu’un 
homme fort eft celui qui eft en état de 
lever de grands poids , de foûtenir de 
grands travaux de l’efprit, & du corps, 
de prendre beaucoup d’alimens , 8c de 
les rendre en même quantité, celui en¬ 
fin que les veilles, & les alimens, quoi¬ 
que peu fains, n’incommodent pas aife- 
menr. 

VI. Celui qui eft robufte de corps eft 
ordinairement courageux, a l’efprit vif, 
eft rarement attaqué des ' maladies de 
l’ame, & du corps, ou bielfé par les 
chofes extérieures. 

VII. Tonte force mouvante dépen¬ 
dant en partie de rinftrumenc quiexe- 

C c îj 
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dite le mouvement, & en partie delà 
force, de de Fadîivité de la caufe qui 
met rinftrument en adion , ou dé la 
puifTance. La force du corps humain dé¬ 
pend en partie de la grandeur, & de la 
fermeté des mufcles , & en partie de 
l’influx abondant dans ces parties d’un 
fang , de d’un fuc nerveux, bien condi¬ 
tionnés. 

VLII. On connoît donc la force du 
corps, à la grandeur, à la capacité des 
vaiîïèaux, à l’épaiflèur des nerfs , & à la 
folidité des mufcles. 

' S C HO L I E. 

La caufe de la force du corps, quant 
aux parties folides , vient de la difpofi- 
tion des peres , & meres -, & s quant 
aux parties fluides , du régime , ou de 
l’ufage convenable des chofes non-na¬ 
turelles. On peut mettre au nombre des 
pêrfonnes robuftes , les perfonnes qui 
travaillent de la main , qui font accou¬ 
tumées aux travaux pénibles , & pren¬ 
nent une nourriture Ample , & groflîe- 
rej à raifbn de l’âge , nous mettrons 
dans cette clafle les jeunes gens , & 
ceux qui font dans l’age viril eu égard 
au tempérament ■, les cholériques fan- 
guins J par rapport à l’habitude du 
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corps, ceux qui ne font point trop gras s 
ou d’un rilTu trop fpongieux, qui ont les 
os folides, les nerfs tendus, les tendons 
fermes, & les vaiffeaux grands*, enfin 
faifant attention aux nations , ôc aux 
climats, nous regarderons comme tels 
les habitans de "Weftpiïalie , de Pomé¬ 
ranie , & de Brunfwic. On eft foible 
au contraire quand on a les fibres ten¬ 
dres , douées d un fentiment délicat, 
& difpofées à prendre des mouveroens 
contre^nature 5 quand les pafîions de 
l’ame caufent aifemenr de grandes-agi¬ 
tations, quand on aies vaifleaux étroits, 
& qu’ils ne font pas fiiffifament remplis 
d’un fang bon , & Ipiritueux j quand on 
a les tendons, & les nerfs petits, & lâ¬ 
ches, les dents mauvaifes, & qu’on eft 
aifèment fatigué du travail, tant de l’ef- 
prit 3-que du corps. 

IX. Non-feulement les perfonnes foi- 
bles font aifement affeétées par les eau- 
fes externes, & tombent fans peine dans 
les maladies -, mais quand elles en font 
attaquées , elles font abbattues ; elles 
ont i’efprit variable , ou inconftanr i ôc 
ne peuvent vivre bien iong-tems. 

S c H o L I E. 

On doit mettre au nonabre des per- 
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l'onties foibles , les enfans , les vieil- ; 
lards , les bourgeois , & ceux qui mè¬ 
nent une vie oifivc, ceux qui font co%- 
tinuellement appliqués à l’étude, & 
fpeculations ferieufes j à raifon du fexe, 
les femmes ; S>c à raifon du païs, les 
Suédois , 6c les habitans de Mifnie. . 
Nous joindrons à ces differentes efpeces ' 
de perfoiines foibles, ceux qui ont per- j 
du beaucoup de forces par une grande i 
maladie , trop de veilles , de longues 
abftinences, ou une longue faim , beau¬ 
coup de faignées , de grandes pertes de 
fang, une longue trifteffe, ou trop de 
purgatifs- Enfin nous ajouterons les fem¬ 
mes en couches, & celles qui ont leurs 
réglés. Les odeurs agréables, fuffifent 
pour faire mal aux perfonnes foibles > 
une legere dofe de quelque émerique, 
ou purgatif, leur fait faire des évacua¬ 
tions violentes les alimens venteux > 
ou acides, le froid le plus leger, déran¬ 
gent leur fantê. • 

X.i La fbiblefie du corps , & fa trop 
granie difpofition aux impreffions des 
maladies, dépendent principalement de 
la difette de bons fucs. Le but du Mé¬ 
decin , dont la fondion eft de fortifier 
le corps, & de le garantir de l’injnre 
des caufes externes , doit être de rem- 
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plir les vaifîeaux , & les nerfs. de fucs- 
louables-, & défaire forrir du corps les- 
humeurs inutiles, & appauvries^ 

S e. H O L I E. 

Il efî: évident par ce théorème, quê 
les perfonnês foibles, qui font furcep- 
tibles de toutes fortes d’impreflions ma¬ 
ladives, & que tout excès incommode » 
fe rétablifTent beaucoup plusiurement > 
& plus aifement, par un régime con¬ 
venable à leur tempérament, que par 
les remedes les plus efficaces tirés des 
boutiques d’Apoticaire. 

XI. Il n’y a perfohne à qui il con¬ 
vienne mieux de fuivre un régime exaéi', 
qu’aux perfonnes foibles y parce que la 
moindre faute contre fes loix les blefTê 
grièvement, & qu’ils ont le malheur 
de donner de frequentes preuves de la 
puifTancequ’ont fur le corps, ou l’abus^ 
ou l’ufage réglé des ehofes non natu¬ 
relles. 

XII. Les perfonnes foibles doivent 
avoir beaucoup d’attention à conferver 
l’intégrité de la digeftion, & de la tranf^ 
piration autant qu’il eft poffible. 

S c H o L I E. 

Il faut que les perfonnes-foibles*» 
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pour aider la digeftion , dormefit un 
peu plus long-tems, falTent un exercice 
doux ayant de manger, ôc mangent mo¬ 
dérément. Ils doivent fe ménager fur 
l’ufage des alimens acides , falés, durs, 
venteux , doux , gui dans les foibles 
^’aigriilënt aifement. Il faut qu’ils évi¬ 
tent les vents de Nord, les paflîonsvio¬ 
lentes , tout excès, ôc tout ce qui eft 
intemperé. On peut fur ee fujet confuU 
terCelf. Liv.I. chap.IL 

Xni. Un homme robufte , ôc qui 
jouit d’une fanté parfaite , métant pas 
aifement incommode par les excès y doit, 
fuivant la remarque de Celfe, s'a^ran- 
ehir de langueur des loix du régime, divet- 
ftjier fon genre dé vie , & s"accoutumer a 
tout (a)./ . 

S C HO L ÏB« 

Le meme Auteur remarque très-judi- 
cieufement à la fin du même chapitre, 
que les perfonnes robuftes doivent pren¬ 
dre garde, de ne pas ufer pendant la fanté 
les remedes de la maladie f b ) , c’eft-à- 

[ a 3 Homo rohuftio non fe tam firiBe ohîigare 
àehet legihus di&teiicis, fed varium 'vit&genus ha- 
here, omnibufque ajfuefcereoponet. Cclf. L. J.c.i. 

(b ) Ne in fecunda valetudine adverf&pr&Jidia 
fonfamantur. Ibid» 

dire, 
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^ire , de conferver leurs forces , qui 
font le meilleur remede pour operer iç 
rétablilîemenr de la fanré. 

XIV. Il faut que les perfonnes foi- 
bles , au nombre defquelles Celfe met 
les amateurs des fciences , qui fe fati¬ 
guent ^ diflipent jour ôc nuit leurs 
^fprits aux travaux d’efprit, fuivent un 
régime qui aide fur-tout la digeftion , 
Sc repare leurs forces. 

S c H o L I E. 

C’eft pourquoi les amateurs des Mu¬ 
les doivent fe dégager l’efprir de tout 
fein , & de toute méditation dans le 
rems qu’ils prennent leurs repas. Il faut 
àiiffi qu’ils choililîent le tems le plus 
propre pour étudier j & c’eft celui du 
matin , ôc celui qui fuit la digeftion 
achevée.Nous avons fait beaucoup d’au- 
Cres remarques utiles furcefujet dans 
àiotre traité, fur la, maniéré de rendre les 
itudes plus aifées au moïen du régime , &-de 
prolonger la vie des gens de Lettres\ a ) ; 
& dans la ix. partie des traités de Diététi¬ 
que 5 écrits en Allemand , article dernier 
( b^. Il faut auftî que les gens de Let- 

[ a] Df ftudikper régulas di&teticasfacilitant 
dis , è* prolonganda Ltteratorum vita. 

( b ) Di&ieîica Germanica, 

Dôme IL D d 
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très prennent des nourritures legeres, 
qui donnent des rucsfubciis, & fluides y 
qu’ils évitent les alirnens venteux, lés 
leguroes, les pois, les feves, les bierrcs 
ëpaifles , les vins mal-conditionnés qui 
appefantiflent la tête , émouflent les 
fens ,& jettent des nuages fur i’efprir. 
Car plus lesbierres , & les vins » font 
légers, plus ils contribuent à la fanté 
des gens de Lettres *, & comme la bonne 
digeftion eft amie du cerveau , & des 
nerfs, ôc donne lieu à la fecretion d’une 
plus grande quantité d’elprics, il eft in- 
difpenfable aux gens de Lettres de dor¬ 
mir fufîîfamment. Car autant on ôte au 
fommeil, autant en ôte-t on aux forces 
neceflaires à l’étude. Il faut encore que 
les gens de Cabinet évitent avec foin 
de fe livrer à l’étude avec un emporte-, 
ment qui aille au détrirnent de leurs 
forces J & à rendre leur corps fujet aux 
impreflîons de differentes maladies. Ils 
doivent entremêler leurs travaux d’un 
repos amufant, & de parties de plaifir *, 
afin que leur efprit foit plus en état de 
faire fes fonélion:. Rien auffi n’eft plus 
nurfible à la fanté, que d’être continuel¬ 
lement affis , pofture cependant très- 
ordinaire aux gens de Lettres, & qui 
les fait tomber dans le relferremçût du 
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ventre , & la maladie hypochondria- 
<3116, 

X V. Il fautanffî, en fait_de régime, 
faire beaucoup d’attention à la mai¬ 
greur , ou à l’embonpoint, & à la quan¬ 
tité d’humeurs dont regorgent certains 
corps. 

XVI. Les perfonnes gralTes , & rem¬ 
plies de fang , ou de ferofités, devien¬ 
nent très-aifement malades ,• & font 
grièvement blelTées , tant par les paf- 
fions de l’ame, que par les caufes exté¬ 
rieures , comme le froid, le chaud ) 8C 
elles fe récabliflent avec peine, quand 
elles font une fois tombées dans la ma¬ 
ladie. 

XVII. Il faut fur-tout recomman¬ 
der aux perfonnes graflès l’ufage de ce 
qui maigrit, & fait fortir du corps les 
humeurs fuperflues. 

S c tî O.L I Ê. 

C’elî à quoi contribuent l’eaa chaude» 
les eaux minérales froides, & chaudes, 
les veilles , les exercices violens , les 
acides,les falés, le retranchement des 
nourritures, les émetiques , oupurga- 
i:ifs légers, c’eft-à-dire, tirés de reme- 
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autreménc ils fonc plus de mal que de 
bien* 

X V i 11 . Les perfonnes minces, & 
maigres, ont befoin de chofes-qui con- 
Xervent, & retiennent dans le corps le 
Luc nourricier, & les forces. 

S C H O L I E. 

. Un exercice modéré , beaucoup de 
repos 5 un lit mollet, la tranquillité de 
Lame j une nourriture aufli abondante 
que leur eftomac peut la fupporter, un 
fommeil fuflifamment long , le bain 
après le dîner, Tufage des chofesdou¬ 
ces mêlées aux alimens , & ,atix boilibns, 
ie froid , & plufîeurs autres chofes, qui 
ont le privilège d’engendrer des hu¬ 
meurs douces, & de les retenir dans le 
çorps , conviennent particulièrement 
aux perfonnes maigrespour les vomi¬ 
tifs, & les purgatirs , on né croiroit ja¬ 
mais combien ils leur font préjudiables. 

XIX. On trouve des fujets qui ont 
de tems en tems le ventre trop paref- 
fêux, ou trop lâche. Ces deux états mer 
rirent une attention particulière. 

S CHO L I E. 

- Ceux qui ont le ventre trop parefTeux 
doivent luer d’alimens qui relâchçnc;» 
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èc fur-tout de vins doux, desfaiés > ô€ 
huileux. Si ce régime ne fait pas d’efrer, 
Celfe confeiile Tufage de l’aloës. Mais 
il faut cependanrfe garder défaire trop 
d’ufage des purgatifs. Ceux qui ont le 
ventre trop lâche, doivent le deflecher 
par beaucoup d’exercice. L’abftinence, 
& même la faim leur convient. Il faut 
qu’ils boivent peu , ôc plûtôt de l’eau 
froide, que chaude. 


CHAPITRE XII. 

Des dîjferens régimes rapport aux tem- 
peramens , a tage , & aux faifons. 

I. T E tempérament n’eft autre chofe 
I y qu’une certaine difpofîtion des 
parties folides, & fluides , à produire 
la circulation du fang, les moiivemens 
qui fe font dans l’homme J & fes fonc¬ 
tions naturelles, vitales, & animales. 

S C H O L I E. 

On obferve invariablement que la 
différence de la circulation du fang , &C 
de fon abord dans les parties folides» 
influe fur la force du corps, fur la digef^ 
tion J les fecretions, & excrétions, mê- 
D d iij 
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me fur les inclinations, les mœurs, êc 
les difpofîtions de refprk. D’où l’on 
peut conclurre fûrement , que toutes 
ces chofes dépendent dés différences de 
la circulation-. ■ 

11 . Dans le tempérament cholérique, 
ou bilieux ,,les fibres font déliées, & 
ont beaucoup de tenfioh i leS.vàiffè'aux 
petits j & le fang, pouffé parline forre 
contradion du cœur , & des arterés v'y 
eft fouetté avec beaucoup d’impetupfité. 

SCHOLIE. 

C’eft ce qui fait qu’on remarque de 
la précipitation dans l’èlprit des bi¬ 
lieux, & que les fondions de leur corps 
s’exécutent avec quelque vîteilè. Et 
comme leur fang circule avec impetuo- 
ficé, ils ont plus de chaleur, & les par¬ 
ties fulphureufes de leurs liqueurs s’e¬ 
xaltent. 

" III. Les cholériques doivent éviter 
tout ce qui ' augmente la ch'âléûr du 
corps, & fait couler le fang plus rapi¬ 
dement. Ils doivent plutôt faire ufage 
de ce qui matte peu à peu ce mouve¬ 
ment 5 tirant à f inflammation , & le 
renferme dans les bornes dé la modéra¬ 
tion, qui eft le moïen le plus fûr de con- 
Xerver fa fanté, 
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tes cholériques ne fe trouvent donc 
pas bien des exercices longs, & violens, 
des mouvement pénibles i des alimens. 
aromatiques , chauds, gras , des bôif- 
ibns fpiritueufes, fur-tout des vins forts, 
de l’eau-de-vie , des bierres enivrantes, 
d’un foleil trop chaud, des violentes 
palïîons de l’ame, des medicamens forts,, 
purgatifs , fudorifiques , volatils , des 
îdngùes veilles , & de tout ce qui eft 
difpofé de maniéré à augmenter l’in- 
temperie fulphureufe des liqueurs, Sc 
leur inflammation. Tout .ce quieftex- 
frêmement froid, comme l’air froid, les 
bôiflonsfroides,meconvientpas mieux 
aux - cholériques , parce que leun effet 
eft: de coaguler le fang, déjà épais par 
lui-même, &dépoiiillé d’une humidité 
fuffifante, & d’en faire une glu tenace, 
qui devient ordinairement caufe des 
graves inflammations , & fievres, aufo 
quelles les cholériques font fiijers. Ils 
|e trouvent au contraire fort bien de 
l’iifage des infufîons chaudes, des boif- 
fons délaïées de beaucoup d’eau , de 
l’eau boiiillie, du vin trempé, de tous 
les alimens rafraichiffans, d’une ch aleur 
modérée des poêles , ou du lit, ôc des 
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chambres fpatieufes. Il faut en un mot 
qu’ils fuivent en tout la médiocrité 5 &, 
s’ils ont le ventre rede.rré, ils ne doivent, 
point emploïer les purgatifs vibrensjmaif 
de purs laxatifs,comme les râifin'ssiàman¬ 
ne , la rhubarbe, les tamaries, & l’alpèV' 

I V. Dans le tempérament mélancho- 
lique,la dureté, & l’épailTeUr dés fi¬ 
bres 5 eft caiïfe 'qué le fang roule lente-” 
ment , & pefamraent , dans fes vaiP 
féaux ; ce qui fàit que les liqueifrs s’é-- 
paiflifTenr , & qire, toütèsdes fonctibns, 
tant de l’amé , que du corps, né s’exe-’ 
curent qu’avec quelque, diffîcultéf Çés( 
fortes de gens fe trouveront (donc mal 
de tout- ce qui donne au fang une épaif-t 
feur ténaco , & empêché de plus en plus 
la c-irçulatipn déjà embarralîéè, ' 

. S C HO'L lE. 

II faut que les melancholiques, dont 
le fang eft épais, & peu fufceptible dé 
mouvémènr, s’abftiënnent des noürricu-^ 
res groftieres , acides vdes alimehs , & 
poiffons d’un tiftli compaifb;, dés legu-: 
mes , des bierres épaiflès , ÔC ipiritueu- 
fes, qui agitent trop le fang. L’air chaud, 
ou froid, ne leur convient pas mieux *, 
parce que l’une, & l’autre dirpofirion 
de l’air > eft contraire à la fluidité neceD 



raîsonhe’e. ^ 521 
ïàire aux liqueurs. Ils doivent auflî évi¬ 
ter routes les paffions violentes , comme 
la colere, & la terreur , parce que les 
mouvemens violens qui les accompa¬ 
gnent , font entrer le fang avec effort 
dans les petits vaiflèaux, où il s’embar- 
raffe à caufe de fon épaifïeur 5 ce qui 
leur caufe fouvent un dommage confi- 
derable. Au contraire, il faut aux me-»^ 
lancholiques un mouvement , ôc un 
exercice doux , non pas pris à la fois, 
mais augmenté fucceffivenient , Une 
boiffbn abondante , & humedante , de 
bon vin pris modérément, là fai'gnée , 
& les alimens modérément aflaifonnés 
d’aromates. Il leur convient auffi de ne 
pas fè gorger d’alimens , de travaillée 
àvéGaffidüité, de faire des volages dans 
un air ferein, & modérément chaud 
& d’eftimer , & fuivre les differens di- 
vertiffemens , qui rendent à l’ame fa 
vigueur originaire. 

' V.' Dans le tempérament phîegmâti- 
que la ferofîré eft trop abondante , la 
circulation eft tardive , & langûiftante 
& toutes les fondions de l’ame , & du 
corps , s’exécutent avec langueur , pa- 
refle , & engourdiflemenr. Il convient 
donc d’accelerer la circulation du fang , 
d’augmenter la force, ôc la tenfîon des 
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parties , & de corriger rinremperïê 
Froide, & humide ,des liqueurs , ou de 
les delTecher. 

SfeHOilE. ‘ 

. Comme le fang dans les perldnnes, 
de ce teraperamenc circule lentement 
le rôti, le fel, les aromates, les bierres 
fortes , & les liqueurs fpirirueufes leur 
conviennent. Il faur aulE qu’ils fa-flent, 
beaucoup d’exercice, parce que l’exer¬ 
cice didipe les humidités fur-abondan-. 
tes, & qu’ils évitent les fruits , & les 
végétaux cruds, l’air enfermé, & humi¬ 
de, tel qu’il fe trouve dans les lieux bas, 
& redêrrçs &■ fur-tout en. aucomne-; 
Ils doivent écarter, avec le même foin 
tout chagrin r & triftefle, s’aftaçher- 
à tour ce qui peut donner de la vigueur , 
èc de la legereté à leur efprir. 

VI. On appelle fanguins ceux qui ont 
l’habitude du corps fpongieufe, & lâché, 
beaucoup de vailTeaux, mais petits , ôc 
étroits , dans les canaux defquels le fang 
coule tranquillement, & aifement. Or 
cet état du corps eft propre à la ,généra^ 
tion d’une grande quantité de fang , il 
• faut donc que les fanguins évitent l’ufaT 
ge de tout ce qui eft propre à amaflêr du 
fang fuperflu. . 
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S C H O L I E. 

Ce qui leur convient principalement» 
c’eft la fobrieté , la tempérance, & en 
quelque forte un genre de vie dur , & 
auftcre. Qu’ils évitent les chofes dou¬ 
ces, fpiritueufes, le vin, l’eau de vie, 
la trop grande quantité de viandes, les 
bierres fort nourrilïàntes , le porc, & 
le long fommeil. Ils fe trouvent fur- 
tout fort bien d’un mouvement modéré. 
Il leur faut un air temperé ; parce que 
fa trop grande chaleur, eft ordinaire¬ 
ment nuifible à leur fanté. Les boiffons 
legeres , les infufîons des plantes aro¬ 
matiques , l’eau chaude , les faignées , 
leur font avantageufes ; & comme il elb 
dans leur nature d’être rrès-difpofés aux 
exçretions critiques de fang, ils doivent 
avoir attention à ne les point troubler. 

VIL L’état des corps changeant dans 
tous les âges , tant par rapport aux par¬ 
ties folides , qu’aux ôuidé^., le même 
régime n’efl: pas convenable dans tous 
les tems. 

S c H O L I E. 

Voici les changemens qui arrivent? 
dans les differens âges qui partagent 
h vie dés hommes. -J^ans l’un, iëiira 
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corps croifTent, dans un autre ils fc for¬ 
tifient, & fe maintiennent dans leur 
état ; & enfin ils perdent leurs forces, 
& décroiffènt. Or dans tous ces âges' 
la difpofition de notre machine eft très- ^ 
differente, parce qu’il arrive de grands 
changemens aux fluides , à raifon de 
leur température, & de leur quantité, 
& aux foiidesjpar rapport à leur apti¬ 
tude au mouvement. Il faut donc diver- 
lifier le genre de vie, fuivant les diffe¬ 
rentes difpofitions des corps. 

■ VIII. Puifque la jufleffe des loix de 
la Diététique demande principalement 
qu’on air attention à la foibleffe , & à 
la force des fujets , & que les forces 
changent dans chaque âge", on ne peut 
établir des loix certaines fans cônnoître 
la nature, & les forces de chaque âge. 

S G H O L I E. 

Les enfans., & ceux qui font au-def- 
Ibus de l’âge dé puberté, & même les 
vieillards doivent être mis au rang 
des perfonnes foibles , Ôc parmi les ro- 
buftes on doit compter les jeunes gens, 
& l’%e viril. Il faut par confequent 
éoiifeillèr dans ces differens cas des ré¬ 
gimes differens. 

■ IX. Les enfans, aïant les fibres ex;- 
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trèmement tendres , ôc fenfîbles, ref- 
fentent aifement les imprelîîons de tout 
ce qui eft nuifible, & par confequent 
font fujets aux maladies. Il faut donc 
beaucoup de circonfpedion en leur 
prefcrivant un régime. 

S C H O L I E. 

On appelle enfant celui qui ne parle 
pas encore , ôc jeune celui qui n’a point 
encore atteint l’âge de puberté. Les en- 
fans font expofés à de terribles maladies 
du genre nerveux , comme il paroit évi¬ 
demment par les violentes conviiilions, 
mouvemeusconvuififsjlestranchées, les 
épilepfîes, les craintes , les fievres, les 
douleurs dont ils font fouvent attaqués. 
C’eft ce qui paroît encore par lés gran¬ 
des incommodités , Ôc même l’épileplie 
qui leur arrivent , s’ils prennent 
lait d’une nourrice agitée d’une paillon, 
violente. On peut aulîi juger combien 
leurs fibres font tendres , par les déjec¬ 
tions frequentes qui leur arrivent , fi 
leur nourrice s’eft purgée la veille ; par 
les accidens dont ils font attaqués , lorf- 
que leur nourrice fait quelque faute 
confîderable contre le regime,par exem¬ 
ple , fi elle a pris de l’eau-de-vie, fi elle 
a rendu le devoir à fou mari, fi elle a 
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mangé des acides, ou des alimens ven¬ 
teux,& fi elle s’eft laifTé refroidir le fein. 

X. Comme il s’en faut de beaucoup 
que tous les enfans fe reflemblent par 
la difpofîtion de leurs fibres, les uns 
les aïant plus fermes, ou plus tendres 
que les autres, il faut leur prefcrire uti 
régime , & un traitement different, & 
le même lait ne leur convient pas égale¬ 
ment à tous. 

Sc HO L I E. 

On remarque en effet que les enfans, 
à raifon de leurs forces du tiffu de 
leurs parties , font extrêmement diffe- 
^ens. Car ceux dont les pere, & mere 
font fains, & robuftes , comme font les 
gens du peuple , les païfans, les ou¬ 
vriers , ne reffentent pas aifement les 
imprefïîons des caufesnuifibles , & font 
moins expofés aux affeétions morbifi¬ 
ques. Mais les enfans nés de parens foi- 
bles , trop jeunes, ou trop vieux, valé¬ 
tudinaires , livrés à l’intemperance , & 
à l’ivrefîe, font beaucoup plus expofés 
aux affauts des maladies, 6 c fupportent 
difficilement les plus légers. Les enfans 
different encore'par l’habitude du corps. 
Car s’ils ont la chair fpongieufe » ÔC 
qu’ils engraiffent trop tôt, s’ils ont les 
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nerfs, & les tendons trop tendres , ils 
tombent plus aifement malades, & vi¬ 
vent moins. Ceux au contraire qui onc 
les chairs plus compares, les nerfs plus 
folides , les membranes , & les rendons 
plus tendus , ont une fanté beaucoup 
mieux établie. Il faut encore remarquer 
■que 5 parmi les enfans, les uns font plus 
expofés que les autres aux affeétions 
fpafmodiques , & convulfives j & nous 
avons -obfervé que les enfans engendrés 
par des parens qui s’abandonnent aux 
paffiofïs derame, qui font bonne chere , 
& vivent délicatement, parmi lefquels 
bn doit compter les perfonnes riches , 
les grands Seigneurs, les gens de Cour, 
ne vivent pas aiiffi long-tems que d’au¬ 
tres , & font principalement expofés aux 
attaques des maladies originaires de la 
foiblelTe des nerfs. Or il mut â ces per- 
^Ibnnes un régime extrêmement doux, 
& en même tems très-exact, ôc régu¬ 
lier. 

XI. Rien ne fait plus de tort aux en¬ 
fans à la mammelie, que la trop gran¬ 
de quantité de lait qu’on leur fait pren^ 
dre. 

■ ‘ ' S c H O L 1 E. 

Tout excès ea fait d’alimens étant en 
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nemi. de la fauté , & bleflant la digef- 
tion, il doit êcte d’autant plus dange¬ 
reux que l’eftomac eft plus foible^ èc 
c’eft le cas où. fe trouvent les .enfans à la 
mararaelle.C’efl; donc une fort mauv^ife 
çoùtume, quoique reçue par la totalité 
morale des nourrices , de prefenter la 
mammelle aux enfans, & de les obliger 
en quelque forte à la prendre malgré 
euXjlorfqu’ils font raalades.Elies ne font 
par cette conduite, que fur charger le 
ventricule de nourriture , & , en aug¬ 
mentant les; crudités qui' l’incommo¬ 
dent , augmenter la-force déda maladie. 
Car il en réfulre une. mauvaife digçf- 
tion-, le lait nage dans reftomac, s’aigrit, 

6 fe corrompt. "C’eft ce qui a fait dire 
fi juftement à Hippocrate : Lej murriceSi 
en donnant la mammelle aux enfans , leur' 
donnem fou'unt la mon ( a ). 

Xil. Les enfans nouveau-nés de^ 
mandent un lait leger , & fluide. Car' 
celui qui eft épais, butyreux , & ca- 
féeux, leur fait beaucoup de mal,parce 
que l’eftomac n’a pas la force de le dige- 
jer f & de le faire fortir. 

taj Nutricesdam laclmt infantes , f&p èüat» 


S c HO LIE. 
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ScHOLIE. 

Il eft: extrêmement utile d’examiner 
la qualité , & la confîftence du lait, 
avant de mettre un enfant entre les 
mains d’ùne nourrice *, c’eft-â-direj de 
voir quelle -proportion il y a entre Tes 
parties fereufes, caféeufes, & butyreu- 
îes. Il y a plufieurs-moïens de venir à ce 
but. Le premier eft l’évaporation ; le 
fécond eft de fe feryir d’Un infiniment 
de ftatique , qui fert à connoître le poids 
de l’eau, & de la bierré ; le troifîéme 
d’y mêler de refprit de vin ; ces trois 
moïens font, connoître la proportion 
qu’il. y a-entre les parties folides , êc 
fluides ; enfin, on connoîtra la quantité 
de -parties butyreufes que le lait con¬ 
tient , en le laiflant repofer pendant 
vingt-quatre heures dans un lieu tiede. 

X 111 . Le lait épais , & gras, éft le 

f >lus mauvais de tous j le meilleur eft ce- 
Lii qui n’eft point trop épais , ni trop 
fluide, ou falé , mais qui eft doux, & li¬ 
quide , & qui vient d’une nourrice fai¬ 
ne vigoureufè. 

SCHOLIE. 

On corrige la trop grande épaifîèur 
du lait, en faifant faire à la nourrice un 
Tome II, Ee 
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exercice doux avant le repas, en lui fai- 
fant prendre , le matin à jeun, des infu- 
fions de graines de fenouil, d’anis, de 
cumin , dans de Teau chaude, .& en di¬ 
minuant la quantité des alimensquelle 
f>rend. 

XIV. Il eft à propos dans les premiers 
mois de donner aux enfans un lait loger, 
& délié. A mefure qu’ils avancent en 
âge, on peut le leur donner plus épais. 
Au bout d’un an le lait épais, qui leur 
auroit été d’abord très-nuifible, ne leur 
fait plus de tort., 

S C HO L lE. 

Un lait épais caiife des obftrudions 
dans les vailTeaux encore trop petits 6c 
bouche , ôc engorge les glandes du 
mefenrere , le velouté des inteftins, Sc 
les orifices des vailTeaux laélés, & forme 
fur ces parties une vifeofîté tenace, dont 
on les débarrafie difficilement. D’ail¬ 
leurs un lait épais, pris en abondance, 
a de la peine à parcourir les replis des 
inteftins , dont le mouvement periftalti- 
que eft encore foible; ce qui fait qu’il 
s’aigrit, & dégénéré en une corruption, 
qui câufe aux enfans des gonflemens 
incommodes, des tranchées , des con- 
vulfions, des diarrhées douloureiifes ÿ 
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des veilles, dès- épilepfies., & des ter¬ 
reur s pendaiu le foiiiœeil. 

X V» Il fauc faire preiidre le lait aux" 
enfans au moins pen-dant uti aa. Ils en 
deviennent plus forts Sc plus vigou¬ 
reux & fi l’on efl: obligé de les fcvrer au 
bouc de fîx, du huit mois', il faut les ac- 
eoLitûtner j & même peu à peu , à des 
nourritures extrêmemenî legeres, ôc ai- 
fées à digerer.’ 

S C H O L I E. 

Prefque toutes les meres ont la manîe- 
de gorger les enfans à la mammelle de 
bouillies faites avec la farine, les œufs , 
^ie lait; nourriture extrêmement vif- 
queufesde qui ne peut leur être que nui-^ 
lible. Il leur eft beaucoup plus avança^ 
geux, de leur faire prendre une panade 
compofée de mie de pain mollet, d’eau* 
(& de bierre. Ils fe trouveront atifîî très- 
bien de l’infuSon de racines de regüfle, 
des feuilles de véronique. Ou de fcor- 
dium J ou d’une décoction.d’orge aroma- 
cifée d’écorce de citron ; boilfon dont 
les nourrices fe ferviront fort utilement 
pour purifier leur laie. 

XVI. Il faut bien prendre garde de 
faire prendre beaucoup de lair aux en- 
fans, dans le rems qu’ils ont mal aux 
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dents, ou qu’ils font attaqués de quel¬ 
ques autres maladies ; parce qu’elles 
caufent une ftagnation du lait, promp¬ 
tement fuivie de ia corruption j ce qui 
ne fait qu’aigrir le mal, 

, S.c H O L i E. ; 

Car dans toutes les grandes douleurs 
tout le fyftême des nerfs, à raifon de 
l’étroite correlpondance qu’il y a entre 
les parties nerveufes, eft attaqué ; or les 
parties nerveufes ne peuvent tomber en 
tonvulfîon violenté , que ia tendon, le 
mouvement périftaltique de l’eftomac j 

6 des inteftins , & par confequent la 
digeftion , & les excrétions, ne foient 
très-derangés , ôc que le'ventre ne fe 
fupprime. 

XV I I. Plus on eftenbas âge , plus 
on a befoin de fommeil j & plus on de¬ 
vient âgé ,plus il faiit en retrancher peu 
à peu. 

XVIII. Il faut avoir foin de tenir 
le ventre libre aux enfans, & qu’ils ail¬ 
lent foiivent à la felle. Dès que leur 
ventre devient parefleux, on doit être 
certain qu’ils font menacés d’une mala¬ 
die prochaine. 


'5 35 


B. A î s O 

S C H O L I É. 

La-liberté du ventre n’eft pas moins 
une marque certaine d’une bonne fanté 
dans les enfans, que dans les adultes. 
Car elle prouve le bon état du genre 
nerveux, de qui dépend le mouvement 
periftaltique des inteftins.lt faut aù con¬ 
traire toujours craindre le refterrembnt 
du ventre ; parce que c’eft une preuve 
de raffoibliflèmént des parties nerveu- 
fes, ôc par confequent d’une difpofttion 
a recevoir les imprefîiôns des maladies; 
Et c’eft avec grande raifon qu’Hippocra- 
te a remarqué, que les enfans font Sau¬ 
tant plus ftins quils ont leventreplus lâche, 
& digèrent mieux 5 & quils font maladifs , , 
quand ils ont le ventre referré, qu ils man¬ 
gent beaucoup,& quils nengraifentpas, 
ou fî ont pas d’embonpoint ( a. ). ' • ^ 

XIX. Rien ne détruit plus dans les 
enfans le ton du ventricule, & des in- 
teftins , que les purgatifs un peu forts. 

( a ) Infantesfaniores funt, quihasalvas valde 
lahrims eft, eèe bene concoquunt j morbofi autem^ ■ 
qsiibus modjce fuit, voraces funt, nec ta--, 

tnen convenienter numuntur» Hipp. de DeaüK 

§. I. 
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S C H O L 1 

. Tels font ceux tirés du jalap, & de la 
icammonée •, ceux qui fe tirent des mé¬ 
taux , corume l’or tulminant, 3 c le mer-^ 
cure doux, qui, demeurant trop long- 
tems dan« les; courbures des inteûins j 
les. corrodent d’autant mieux qu’il y 
attirent une quantité d’humeurs aores^ 
Les enfans ne s accommodent gueres 
que des purgatifs doux , comme la rhu¬ 
barbe mêlée avec les abforbans, Sc la 
manne mariée avec l’extrait de rhubar¬ 
be. Quoique nous aïons poféipourp-rin- 
cipe 5 qu’il faut faire en forte que les re- 
çremens épais , 3 c vifqueux du lait» 
fortent tous les jours par les Telles, il 
faut avoir également attention à entre¬ 
tenir rintegrité du' ton dn ventricule, 
& des ihtedinSi Car s’iLs’aifoiblit ,.o.iî 
fè détruit j j-amais le ventre ne fait bien 
fes fonctions ■, ce quieftla catife la plus 
frequente des maladies des enfans. Tel 
efl: l’effet des forts purgatifs. Ils font un 
grand effet le- jour de leuT operation > 
mais ils affoiblifFent, ou meme détrui- 
fent le ton des inreftins, & eànfenr des 
fupprefïions du ventre , qui deviennent 
des fources fécondés des maladies des 
enfans. Nous l’avons fouvent aanoncéca 
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& obfervée , cette vérité cruèlle, au 
fujet d’enfans de la première diftincr 
tioh; &j malgré les railleries qu’elle m’a 
fait efliiïer de la part des Med-ecins 
ignorans , un événement malheureux 
n’a que tropjuftifiéma facon de penler^ 
Cette vérité étoir connue de Ferrarius > 
dont voici les propres paroles ; Les en¬ 
cans font trop faibles pour pouvoir fupporter 
f operation des medicamens fort aêtifs ( a}. 
Il en eft de même des narcotiques, qui 
font contraires au reraperament des en- 
fans difpofent leurs corps aux at¬ 
teintes des maladies. 

X X. Il faut que les enfans, pendant 
les premières années , mangent fou- 
vent , mais peu à la fois -, & plus les ali- 
mens dont ils ufent font tempérés > 
mieux la nutrition fe fait chez. eux. 

S C H O L I E. 

Cette réglé du régime eft àppuïée fur 
l’autorité d’Hippocrate , qui dit, que 
ceux qui croiffent ont beaucoup de chaleur 
.innée , & demandent beaucoup de nourriturei. 
autrement leurs corps fe âétruifent ( b 

( a ) lîfantes , oh virium hnhecilliîatem , 
dicamenta valde alterantia tolerare non poJfunK 
Ferrari. Lib. de Art. Med. Infant. 

( b J Qui cfefcunt flurmum hàbem caîidi in-^ 
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C ar raccroiflTement du corps demanda 
que beaucoup de fuc nourricier, foit 
peu à peu attaché aux parties. Et, com- 
çje reftomaç des enfans n’eft point al^z 
fort pour digerer. une grande quantité 1 
d’alimens , il .Faut que cette quantité, fe 
partage en .plufieurs fois , & par confe- j 
quent qu’ils mangent fouvent 5 &.plus' 
les aiimens font tempérés , plus ils Font 
propres à fournir un fuc capable de 
nourrir leurs parties. 1 

XXL II faut que lés enfans évitent, 
dans Tufage de toutes les chofes non- 
naturelles , tout ce qui eft intemperé. 

S C H O L I E. ., ■ 

C’efl: un poifon pour les enfans que 
îe vin, l’eau-de-vie 5 Sc tous les acides 4 
car non-feulement, ils font contraires à 
la nutrition , & a racrrorfifement du 
corps , mais ennemis des nerfs, & du 
cerveau, dont ils troublent fouvent les 
fonctions. 

XXII. Une tranfpiration égale, Sc 
modérée, contribue, beaucoup à entre¬ 
tenir la fanté des enfans. Il faut donc 
dans la chambre j le lit , & par-tout - 
ailleurs , qu’ils fentent les douceurs 

naii , fhrimoque egent nutriments ; alius corfus 
ethfumitur. Hipp. Lib, de Puer. Nutrit. 

d’une 
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d’une chaleur modérée, & les garantir 
de toutes atteintes d’un froid un peu 
aigre. Autrement ils font aifement at* 
raqués de tranchées j ôc de hoquet. 

Scholie. 

Hippocrate dit fort bien : Ceux qui 
tranfprent bien font plus fcibles ornais plus 
ftins 5 & fe retablijfent plus aifement de 
leurs maladies. Ceux qui tranfpirent mal 
font plus forts avant d’être malades , mais 
quand ils le font devenus , ils ont plus de 
peine a fe rétablir ( a ). La principale 
raifon pourquoi la tranfpiration eft ne- 
celTaire aux^enfans , c’eft qu’ils ont be- 
foin de beaucoup de nourriture , dont la 
meilleure partie doit fortir du corps» 
Or mieux on tranfpire, & plus le fuc 
nourricier eft pur, 6 c falutaire. 

XXIII. La fanté des enfans à 
mammelle , dépend principalement de 
la nature du lait, & de la difpofitiou 
faine j ou foible > de la nourrice. 

[a] Qui probe ferjpirant , dehiliores, fedfa^ 
Times funt , ^ morbis fucile reconvalefcunt j 

qui male perjpirmt , priujquam sgrotent^ fortiores 
funt ; ubi autem agretarunt , difpcilms a morbis 
riçonvalefcunt, Hipp. lÀb. de Aiment. §. yi. 


Tome //. 


F£ 
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S C H O L I E. 

L’enfant tirant fa nourriture de fa 
nourrice , il n’eft point polEble qu’il ne 
foit fort incommodé, il le lait eft mal 
conditionné , ou entièrement gâté. C’eft 
par cette raifon qu’il tombe fou vent en 
épileplie, lorfque la nourrice eft atta¬ 
quée d’accès violens de colere, ou de 
crainte. Il eft à propos dans ce cas d’é- 
puifer fouvent les mammelles de la 
nourrice , du lait quelles contiennent! 
& de prendre garde que l’enfant ne le 
tire avant, vingt-quatre heures. Il faut 
donc avoir foin de donner aux ehfans, 
des nourrices bien réglées, 6c de bon¬ 
nes mœurs , afin que la difpofition du 
^ lait ne change pas. La meilleure nour¬ 
rice J & la plus propre pour la fanté de 
l’enfant, eft celle qui n’eft ni trop jeune, 
ni trop âgée j qui a déjà fait au moins 
une nourriture-, qui a eu deux enfans, 
&c n’a jamais fait de faufte couche. On 
peut ajouter aux qualités que nous ve¬ 
nons de requérir , qu’elle ufe de bons 
alimens , quelle prenne beaucoup de 
liquide , très-ieger, quelle s’abftienne 
dé tons acides , fpiricueux, de tout 
ce qui eft dilpofé à la corruption , des 
forts purgatift;, du fommeii pris le jour 
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jjiprès les repas, des plaifirs de l’amour,' 
qu’elle falTe exercice au moins deux fois 
par jour, qu’elle n’ait point trop de lait, 
& ne l’ait point trop épais, parce qu’il 
engendre des furoncles , & beaucoup 
de maladies des premières voies. 

XXIV. Il faut fe garder très-foi- 
gneufemenr d’agiter le tendre corps des 
eiifans par une quantité de medica- 
mens J ou par des medicamens forts ; il 
faut plutôt emploïer ceux dont l’opera¬ 
tion eft douce, qui n’alterent pas le ton 
des inteftins, & qui entretiennent la 
tfanfpir^tion. 

S c H Q t I E. 

Il ne faut jamais donner aux enfans 
de medicamens forts j &, fi le hefoin 
l’exige, on les fait prendre beaucoup 
plus fûrement à la nourrice. Car c’eft 
uïie-expérience certaine, que les pur- 
g^tifs/, .ou, laxatifs » qu’on donne aux 
ndufrices ^purgent auffi les nourrilïons. 

X X V. Comme les enfans ont befoin 
d’accroillement , & de nutrition , il 
faut leur faire prendre beaucoup de 
nourriture , ôc peu à la fois , ôc une 
nourriture-propre à fournir un bon fuc 
nourricier. Il eft auffi très-neceffaire 
qu’ils fâdent un exercice modéré , êc 
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qu’ils s’entretiennent: dans une tranfpî- 
ration continuelle. C’eft le vrai moïen 
de les faire croître très-heureufemenc. 

S C HO L I E. 

Il faut avoir grande attention à em¬ 
pêcher les enfans de prendre des ali- 
mens doux, du lait , & du fromage ; 
parce que ces nourritures favorifent U 
génération des vers , & corrompent leS 
humeurs. Il faut aufîi leur interdire le 
vin , les boilïbns fpiritueufes , & les 
exercices violens,de crainte que leurs li¬ 
queurs ne s’enflamment, & que le corps 
deflèché mal-à-propos, ne foit privé de 
l’accroiflèment convenable. Ceux d’en- 
tre^eux qui étudient les belles Lettres, 
doivent outre cela éviter Toigneufe- 
ment les alimens d’un tiflu épais , & 
ceux qui engendrent des vents, comme 
les feves, les pois, le millet, la pâtiflè- 
rie, Scies hier ces enivrantes. Car tout 
cela épuife le corps,, abbâtardit l’elprit, 
Sc en émoufle la vivacité. 

XXVI. C’efl: avec raifon que Celfe a 
dit, que la nature des alimens , & la ma-' 
niere dont on les traite , intere^e moins les 
jeunes gens , que les autres ( a ) . 

[ a ] Juvenum minus que, ajfumant > que* 
mede mrentur, immfi* CclL 
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S CH O LIE. 

Dans la jeunefl'e on a plus de vigueur, 
& les parties folidesont plus de force. 
A ce titre on eft moins expofé aux aflauts 
des maladies, & moins obligé de s’aflii- 
jettir à l’aullerité du régime. 

XXVII. Dans la jeunefïè, & l’âge 
viril, il faut toujours fe renfermer dans 
les bornes delà médiocrité ; & re gler le 
manger, de forte qu’il repare les forces, 
Sc non pas qu’il les abbatte. ' 

XXVIII. Quant à l’adminiflratioa 
des alimens , il faut qu’on évite de 
faire entrer dans le fang , lorfqu’ileft 
trop agité par des chofes chaudes , 8c 
Ipiritueufes , ou par quelque exercice, 
une boiflbn froide , ou un air froid. 
C’eft par de femblables imprudences 
qu’une grande partie des jeunes gens eft 
attaquée d’inflammations opiniâtres,qui 
leur caufent une mort prématurée. 

XXIX. Dans la jeunefle , & l’age 
viril, il faut s’abftenir, autant qu’il eft 
polîîble , des chofes trop chaudes , 8c 
qui donnent trop de mouvement a» 
fang, des forts purgatifs, & des violen¬ 
tes paflions de l’amc. Il ne faut pas con¬ 
damner à cet âge l’ufage de la laignée, 
lorfque la neceflité le demande. 

Ffiij 
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Scho-lie. 

Nous ne pouvons nous empêcher de 
rapporter à ce propos un pafTage remar¬ 
quable de'Baglivi, qui s’explique en ces 
termes : Dans la jeunejfe U ejt ordinaiie 
mx liqueurs de faire effort vers les parties 
fufferieures j & dans la vieilkffe v-ers les 
inferieures. Cette différence vient » à ce que 
je ni imagine , du trop grand relachemenf-des 
fûlides J & des fluides, dans les vieillards y 
& de leur trop de forcer de tenfion) & de ref~ 
fort dans les jeunes gens. Ceft ce qui fait 
dire a Duret, dans fon Conimentaire fur 
les Coaques ff Hippocrate •> foL 66 , & 6^» 
.Les fievres ardentes dans la jeuneffe y fe 
.gueriffent par un faignement de riex ,, & dans 
la vieillejfe par la djfenterie. Mais fl ton 
veut que ces axiomes fe juflifiént dans la 
pratique, comme il doit arriver j & comme 
. ç’eft la loi de la nature > U faut que Vefpris 
du malade foit libre de tous foliis , afln que 
les efpriîs aient la liberté de fuivre les moU'^ 
vefnens de la nature , de fe répandre de cote , 
& d’autre , & d’animer toutes les parties. 
Car lorfque iefprit efl agité y & troublé y 
par les inquiétudes y les 4'îudes , ou les affai¬ 
res de la vie civile , la circulation des li¬ 
queurs efl troublée d’me infinité de manie- 
res, & les liqueurs fe portent avec fureur 
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âe cké 5 à" d'autre , ou elles ne dévoient pas 
couler ( a ). On peut confuker Baglivi, 
page 3,50 de fes œuvres, où cette ma¬ 
tière eft traitée plus au long. 

XXX. Il ell avantageux à la fariré 
de s’accoutumer, de jeunelTe aux tra¬ 
vaux pénibles , & à un genre de vie 
dur , & de fe faire plutôt au froid j 
qu’au chaud. 

XXXI. Il faut que le régime, des 
vieillards foit plus exaét *, parce qu’on 
doit les ranger dans la ciaffe des perfon- 
nesfoibles.' 

XXXII. Il faut fur-tout dans la 

(a) In juvemhus humsres ut plurimum fa~ 
ciunt impeîus fupenora verfus , in- fenibus ver» 
ver fus inferiora. fendet id , fi Üceîopinari > en 
laxitate nimiafoUdorum ^jluidorum in fenibus ^ 
eontru vero ex nimia vi , tenfione, uc eletiere es- 
’srumdem in juvenibus. Mue decaufzait Mure- 
tus in Couc. fol. 46 . ^ 69. 'Sebres ardentes in 
juvenibus folvuntur per h&morrhapum narium , 
in fenibus per dyfenteriam s fed ut k&c certo ob» 
ferventur in pruxi, fient révéra obfervari debent^ 
jubente fie nature, lege , anirnus oroni cura folven- 
dus efl , ut libéré hine inde difiîuere pojjint fpiri- 
tus, ■gp/> irradiare fartes fingulas, juxta nature 
•ordinem. Nam anime , ctiris , fiuàiis , iQ' mille 
aîiis caufis viîA, eiviüs agitato , tnrbatoque , liqui- 
dorum omnium curfus mille modis turbanîur , 
agitanturque ; ejfluunî hine inde furibunde , 
fiuerenàn debent. Bagliv. Oper.f. 3 30. 

F f iiij 
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vieiliefTe avoir la modération en recom¬ 
mandation , la fobrieté dans le boire, 
& le manger , & la tranquillité de l’a- 
me. Car tout excès eft extrêmement 
contraire à i état des vieillards. 

S C H O L I E. 

Il faut donc fe garder dans un âge 
avancé , de tout excès de manger, du 
frequent ufage du vin, fur-tout s’il eft 
tarrareux, & acide,éviter les alimens 
intemperés , falés, acides, durs, & de 
difficile digeftion. 

XXXIII. Rien ne fait plus de tort 
aux vieillards que l’ufage trop frequent 
des acides, & la violence du froid. 

S c H O L I E, 

Dans un âge avancé le fang circuTè: 
lentement , ôc toutes les excrétions, 
qui, dans un autre âge entretiennent la 
faiité, deviennent languifïanres ; ce qui 
épailîît les humeurs , & les difpofe à la 
ftagnation. Or le froid, & les acides, 
font perdre aux liqueurs leur fluidité, 
& diminuent la chaleur ; il efl: donc évi¬ 
dent qu’ils doivent être très-contraires 
à la fanté des vieillards , & contribuer 
beaucoup aux maladies aufquelles cet 
âge eft fujet. Et comme les alimens ai- 
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grifTent très - aifement dans Teftomac 
des vieillards, le laitage, 8c le froma¬ 
ge , leur font ordinairement beaucoup 
de mal. 

XXXIV. Il faut que les vieillards 
falTent principalement ufage d’alimens 
de digeftion aifée, 8c fur-tout aufou- 
per. C’eft le moïen d’avoir un fommeii 
tranquille, qui eft d’une grande reijbur- 
ce dans' le déclin de l’âge. 

XXXV. Plus les nourritures font 
fimples , 8c temperées, plus elles font 
propres â entretenir la lanté des vieil¬ 
lards. 

XXXVI. Il ne faut Jamais que les 
vieillards s’écartent fans de graves rai- 
fons, du régime qu’ils fuivent depuis 
long-rems, tant par rapport aux exerci¬ 
ces , qu’aux alimens.- 

XXXVII. Une tranfpiration mo¬ 
dérée eftfur-tout avantageufe aux vieil¬ 
lards *, il faut donc faire de fon mieux 
pour que cette évacuation fubfîfte dans 
fon intégrité. 

S c H o L I E. 

La tranfpiration eft extrêmement ai¬ 
dée par le mouvement, ou l’exercice da 
corps , fait dans un air temperé; par ua 
via fort , 8c vigoureux j dont le feul 
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avantage n’eft pas d’entretenir cette ex- 
cretion,mais de communiquer de ia for¬ 
ce , Sc de la vigueur au corps ; ce qui fait 
donner avec raifon à cette efpece de vin, 
le nom de lait des vieillards.i Les infu- 
fions des plantes aromatiques, comme la 
fauge, larneliffe, l’écorce de citron, & la 
cannelle, font auffi le même effet. Mais 
les vieillards fe trouvent fort mal des 
vins vaporeux, & fulphareux , & de 
ceux qui ont des principes acides,ou' 
aftringens 5 parce qu’ils refferrent le 
ventre, & empêchent l’écoulement de 
l’urine en quantité convenable. 

X X X V n I. La faignée procure de 
grands avantages aux perfonnes avan¬ 
cées en âge *, & fur-tout fi elles ont des 
-forces, fi leur appétit eft en fon entier 3 
êc tout le corps encore vigoureux. 

. S G H 0 L I E. 

Une grande partie des vieillards pour¬ 
voit beaucoup prolonger fa vie, fi elle 
ne negligeoit pas le iecours de la fai¬ 
gnée. Car la trop grande quantité de 
fang, que la vie dentaire, & la nour¬ 
riture un peu trop abondante,caufe a cet 
âge, donne la mort à plufieurs, en les 
faifant tomber dans le fcorbiit, les en- 
gorgemens des vifeeres , le marafme 3 
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les âfFeârions foporeufes, Sc principaie- 
ment Tapopiexie. J’ai traité ce fu jet plus 
au long dans la Dillèrtation, où je prou¬ 
ve , que lafaignée eft un excdlent remedc 
pur prolonger lavie ( a ). 

XXXIX. Les vieillards qui n’ont 
pas alTez de fbrces pour faire exercice , 
doivent y Inppiéer par les friétions. 

X L. Il faut que les vieillards s’abf- 
tiennent du trop grand ufage des vian¬ 
des. Les végétaux cuirs j comme les rai- 
fins , les prunes, les pommes, convien¬ 
nent beaucoup mieux à leur fanté» 

- S C H O L î E. 

Les viandes caufent trop de fang j ce 
qui eft fur-tout dangereux aux vieil¬ 
lards , peu propres à ce titre à faire exer¬ 
cice j &c ce qui caufe principalement les 
maladies aufqaelles ils (bntfajets» On 
fert beaucoup mieux leur lanté en les. 
reduifant aux Icgiimes aifés à digerer» 
aux herbes potagères , & aux poifibns î 
parce que ces chofes font peu de fuc 
nourricier. Il ne fera point hors d’œu¬ 
vre de placer ici une obfervaticm de 
Baglivi. Voici fes termes : Qn remarquera. 
'■dans, la pratique que quelques perfonnes at^ 

( â ) Tiijfenatio de vem fe^ione tnagnO. aà v$^, 
tara longam remeiio^ 
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laquées de fluxions, & de maladies chronU 
queSi fe reîabliffent pendant le Carme , é* 
retombent dans les memes accidens après 
Tâques, à caufe del'ufage des viandes. On 
tbfervera encore que Cufage des choux , des 
legumes , des plantes potagères j despoiflons , 
& autres alimens de même efpece , ufagequi 
eji tombé dans toubli, guéritlertaines ma¬ 
ladies 5 que les jalimens £un bon fucaigrif- 
fent , & augmentent (âj.- 

X LI. Les purgatifs, & les pâffions 
violentes de rame , nuifent extrême¬ 
ment aux vieillards. Car plus le corps 
eft foible, & épuifé, plus il eft blelTé de 
quelque intempérie que ce foit. 

X L 11. Il faut aflbrtir le régime aux 
faifons de l’année ; puifque les change- 
ir.eis du corps font infeparables de ceux 
de l’air. 

X L111. En hyver l’air a plus de rêf- 
fort ; les fibres ont plus de force, 8c de 
difpoficion à l’exercice des mouvemens, 
êc à operer la diflblution des alimens j 

(a) Animadvertes inpraxi etlicjuos agrosfluxh- 
nibus ée diutmnis morhis ohnoxios , tempore qua- 
gefimali convalefcere , pafchate iterum ah efit 
carnium languefcere. Obfervabis etiam qmfdam 
tnorbos ab abfoleto ufit caulium , leguminum , 
elerum tpifcium , aliorumque ciborum hujufimdi 
evanefcere ^ cibis veto boni fucciexacerban^ ^ 
crefcere.Bag,\iY,Oper.p. 
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GH peut donc alors fupporter plus aife- , 
ment que dans tout autre tems j les 
aHmens durs, & compadts. 

.XLIV. La tranfpiration en hiver étant 
en quelque maniéré empêchée par lereL- 
ferrement des vailTeaux de la peau caufé 
par le: froid, il eft avantageux de boire 
fon vin moins trempé, & de là bierre 
plus forte. On fe fervira auffi avec fuc- 
cès en ce tems de bouillons, & d’infu- 
fions chaudes , pris fréquemment ; & 
Ion doit toujours avoir attention à faire 
répondre la quantité de la tranfpiration 
àxelle des alimens. 

X L V. C’eft une très-mauvaife cou¬ 
tume , & cependant très-bien établie en 
Allemagne, pendant les grands froids, 
dechauffer tellement les chambres , 
fur-tout celles qui font aurez-de-chauf» 
fée, qu’on y eft prefque brûlé. Car étant 
obligé de s’expofer au froid de tems en 
tems , par rapport à l’excès de la cha¬ 
leur de ces chambres , on tombe dans 
des fluxions catarrheufes, des rhumes 
de cerveau, des foiblefles de tête, qui 
par la fuite caufent de dangereufes ma¬ 
ladies des nerfs. 

XL VL Au printems il faut man¬ 
ger un peu moins , & boire un peu 
|>lus, C’çft auflj la faifon où l’on goûte 
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le plus fûremenc les plaifîrs de Ta* 

mour. 

X L V11. G’eâ: une faute très-préju¬ 
diciable à la fanré, de quitter Thabit 
d’hiver dès le corameneement duprin* 
temsi & de lui en fubfticuer d’auffî légers 
que ceux que.rêcé rend fupportables. 

S C H O L I E. 

Uien de plus variable que la faifoü 
du printcmsj& il n’eft aucun tems de 
l’année où la température de l’air foit 
fujette à plus de vkiffitudes. Or s’il ar¬ 
rive qu’un tems doux change fubite- 
ment en froid, le froid s’infinue dans les 
pores dilatés par la chaleur, les reiîcrre, 
& fupprime , au grand dommage de la 
fanté, une excrétion extrêmement falii- 
taire, fur-tout au printems. 

X L V111. La fuppreffion de la tranf-- 
piration n’eft jamais plus à craindre 
qu’au printems j parce qu’elle difpofe 
le corps à des maladies très-dangerea- 
lés.- 

S e H o L I E. 

La preuve de cette vérité fe tire de 
plufieurs maladies, & fievres, fur-tout 
des fievres accompagnées d’éruption -, 
qui arrivent ordinairement au prin-^ 


s. AI sonne’Ê» 

tsms , & n’ont d’autre c^ufe que l’inter¬ 
ception de la tranfpiration. Car il s’a- 
jnaïTe en liyver, à caufe de la quantité 
d’alimens, beaucoup de fucs fuperflus, 
que la nature travaille à faire for tir an 
printems , en caufant une dilatation 
des folides, & des fluides. Il n’y a donc 
point de faifon'dans l’année plus propre; 
que le printems, à préferver le corps de 
malâdie.On voit par-làd’où vient la con<- 
turae établie de fe faire faigner au prin¬ 
tems, de fe faire purger, de de prendre 
des bouillons aîtcrans. Car la difpofîtion 
de l’air aide beaucoup l’effet de ces cu¬ 
res préfervatives, & les rend efficaces. 
II faut donc avoir grand foin d’empê¬ 
cher au printems que la tranfpiration, 
qui doit dégager tout le corps de fes im-^ 
puretés, ne fouffre aucun dommage. 

X L IX. Il n’y a aucune faifon, ou 
tems de l’année, qui caufe plus de ma¬ 
ladies que l’automne, & le printems. 
Or le plus grand fecours contre la ma¬ 
ladie eft la tranfpiration -, il faut donc 
maintenir fa liberté dans ces faifons 
avec le plus d’attention qu’il eftpofli-» 
ble, 

S c H o L I E. 

C’êfl pourquoi il faut alors fe garan- 
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tir exaâ:eraenc du froid ; & comme Pair 
fè trouve chargé de beaucoup d’exha- 
laifons ennemies de la nature , il faut 
éviter avec beaucoup d’attention , de 
s’expofer au grand air le foir, & le ma¬ 
tin , au commencement du printems, 
êc fur la fin de l’automne ; c’eft-à-dire 
aux mois de Mars , ôc de Novembre. 

L. Il faut emploïer les mêmes pré¬ 
cautions en automne qu’au printems , 
parce que l’air eft également fiijet dans 
les deux faifons, aux mêmes intempé¬ 
ries , aux mêmes vicifîîtudes, qui cau- 
lènt fi aifement la fuppreflîon de la 
tranfpiration.Et comme l’équinoxe tom¬ 
be dans ccttej)arrie de l’année , il faut 
oppofer les cures préfervatives aux ma¬ 
ladies qui ménacent alors, 

L I. En été il eft plus falutaire de 
faire ufage de vegetau-x, & de boiflbns 
délâïées j il faut aufli s’abftenk d’ali- 
mens durs , & compaâs, du vin, de 
l’eau-de-vie , de Tulage immodéré du 
tabac, qui eft plus fupportable au prin¬ 
tems , & en automne. Il faut aufli dans 
cette faifon, fuivant leconfeil de Celfe» 
éviter les plaifirs de l’amour. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE XIII. 

Du régime convenable aux femmes. 

I. T E régime doit être diifïerent fui- 

1 J vant la différence des fexes. 

IL Les femmes font plus foibles que 
les hommes, & par coniéquenr le même 
régime ne convient pas aux deux. 

S C H O £ I E. 

Les femmes ont l’habitude du corps 
plus lâche que les hommes, elles pafîent 
une partie de leur vie dans l’oifiveté , & 
le plaifir ; elles ont le corps extrême¬ 
ment fenfible, difpofé aux convulhons > 
& aux mouvemens cbnvulfifs , & à 
amafTer une quantité de fang fuperflu j 
elles font d’ailleurs fujettes à une éva¬ 
cuation périodique de cette liqueur. 
De-là l’on doit conclure qu’il faut leur 
prefcrire un régime different de celui 
qui convient aux hommes. 

III. L’experience prouve que les 
femmes fe portent ordinairement très- 
mal quand l’évacuation , qu’elles fouf- 
frent tous les mois > eft fupprimée , om 
Tome II. G g 
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même dérangée j & qu’elles joiiilTentr 
d’une bonne Lyité j quand elle va bien. 

S e H O L4 E* ■ 

Le Médecin doit donc avoir beau¬ 
coup d’attention à maintenir la quan¬ 
tité » le tems, & l’ordre de cette éva¬ 
cuation , & à empêcher qu’un mauvais 
régime s ou une imprudence ne la trou¬ 
ble, ou ne la fupprirae. Or rien ne la 
trouble davantage , que d’expofer au 
froid le ventre, & les parties^inferieu¬ 
res, iorfqiie le tems des réglés appro¬ 
che. Les violentes paflions de l’ame dé¬ 
rangent aufli puilTamment cette évacua¬ 
tion j & telle eft, entre autres, la force 
de la grande crainte pour produire cet 
effet, qu’il eft fou vent arrivé quelle l’a 
entièrement fup^riraée. Les-femmes 
doivent encore éviter dans ce tems de 
s’agiter l’efprit d’inquietudes confidera- 
bles, ou de defirs déréglés i & ne peu¬ 
vent au contraire lui donner une aftîette 
trop calme, & trop tranquille. Dans le 
tems de l’évacuation , elles doivent évi¬ 
ter tout ce qui eft acide, venteux, dur » 
êc compaâ: , ou trop rafraichiffant, le 
laitage , & ce qui eft vifqueux. J’én 
dis autant du pain chaud fur lequel on 
auroit rais du beurre i des boiflbns froi- 
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des 5 desbierres qui ne font point clai¬ 
res , en un mot de tout ce qui eft aftrin- ' 
genr. ■ 

IV. Lorfque le flux menflruel efl inf- 
tant 5 il eft avantageux d’aider de toute 
maniéré la liberté du mouvement pro- 
greflîf, ôc circulaire du fang. 

S G H O L I E. 

Rien ne contribue mieux à produire 
cet effet, que «les infufions des plantes 
modérément baifamiques , comme les 
feuilles de meliffe , de véronique, les 
fleurs de violier jaune, de romarin , la 
cannelle , l’écorce nouvelle de citron ^ 
prifes le matin à jeun en maniéré de 
thé. Il convient auflî de s’entretenir le 
ventre librede forte que s’il a été ref- 
ferré trop long-tems , il faut donner un 
lavement émollient , ou une dofe de 
pilules baifamiques. Un exercice mo¬ 
déré , un air modérément chaud, font 
auflî d’un grand fecours j & il faut avoir 
grand foin que les pieds, & les parties 
inferieures, foient garantis des attaques 
du froid. 

V. Les femmes greffes demandent 
auflî un régime particulier , afin qu’il 
n’arrive aucun mal à la mere , ou à fon 
fruit. 
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S C HO L I E. 

L’enfant encore renfermé dans fe 
fein de fa mere, en fait en quelque for¬ 
te une partie. 

VI. Telle eft la difpofîtion de la fan- 
té de la mere, de fon efprit, de fes hit- 
meurs, de fe"s mouvemens, telle eft celle 
de l’enfant. Aùfli plus la mere eft vigou- 
reufe, plus l’enfant a-t’il de vigueur ï 

6 tout ce qui nuit à la mere, eft-il, à 
plus forte raifon , nuifibleà l’enfant. Il 
eft donc d’une neceflîté indifpenfable 
aux femmes groftes, d’avoir une extrê¬ 
me attention fur elles-mêmes , & dë 
fuivre un régime propre à entretenir h 
fan té. 

VII. Ce régime confifte à ne faire 
nfage que de ce qui peut faire un fang 
louable, & temperé, donner de la flui¬ 
dité aux liqueurs , en écarter toutes les 
fuperfluités excrementeufes ; & à écar¬ 
ter tout ce qui eft intemperé , qui 
donne lin mouvement violent aux li¬ 
queurs 5 qui les rend impures 3 ou fait 
trop de fang. 

S c H O L I E. 

Sj tout ce qui eft intemperé eft enne¬ 
mi de la fan té, ôc de la nature, à plus. 
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forte raifon fera-t’il dangereux aur fem¬ 
mes greffes. Elles doivent donc éviter 
toutes les paflîons violentes de l’ame i 
le froid exceflîf, la trop grande chaleur, 
le trop d aliuïens, les mouvemens vio- 
lens, la longueur du foromeil, les ali- 
mens difficiles à digerer, ou de mauvais 
fuc, les forts émetiques, ou purgatifs , 
en un mot tout ce qui peut, à raifon de 
fa violence, donner aux humeurs un 
mouvement trop vehement. Elles fe 
trouveront au contraire fort bien de 
tout ce qui eft temperé, de facile digef- 
tion, capable de fournir de bons fucs, Sc 
de fortir promptement par les vaifiêaux, 
excrétoires. 

VIII. La fuppreflîon du fîux menf^ 
truel jettant les femmes greffes dans un 
état de pléthore, rien n eft plus propre 
à la confervation de la fanté de la inere, 
& de fon fruit, que la faignée- faite à 
tems 5 c’eft-à-dire,au fécond mois dans 
quelques femmes , dans la plupart aa 
troifiéme, & reïterée quelquefois au 
feptiéme , ou au huitième, fuivant l’exi¬ 
gence des cas. 

S C H O E I E. 

Il faut diminuer la trop grande abon¬ 
dance du fang des femmes greffes ? pat 
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rapport au danger donc elle menace h 
mere, & l’enfant j & comme les unes 
ont plus dé fang que les autres , une 
feule faignée ne {iifiic point à certaines , 

6 il faut quelquefois aller jufqu’à la 
troifiéme , ou la quatrième. Par ce 
■moien on prévient l’avortement, & les 
autres accidens , aufqueis les femmes 
groffes font fans ceflTe expofées. 

IX. La pléthore, infeparable de la 
grofTelTe, eft ordinairement fuivie de la 
;cachochymie. Il faut donc que le Méde¬ 
cin, chargé de lafanté de la mere , & 
•de l’enfant:, ait foin d’emploïer les fe- 
cours conveaables pour faire fortir du 
corps CCS fucs corrompus^ 

S CHOL I E. 

C’eft ce que font parfakémenc les 
évacuans doux , qui font fortir , fans 
fatiguer, les humeurs impures des pre¬ 
mières voies. Le confeil que je donne 
cft auflî celui d’Hippocrate. Fous -purge' 
7 ez.y dit-il, les femmes groffes à quatre moisi 
s’il J a abon dance de mauvaifes humeurs,, 
on les peut purger jufquà fept, mais cesàet' 
râeres demandent plus de ménagement ( a )» 

(a) Yrsgnmtespurgahis ,ff Tnatena: îurgeaty 
quadrimeflres^ ér ufque ad feptimum menfemr 
pd bas minus. x^. feci. Y» 
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Outre les évacuans que nous avons in¬ 
diqués , on peut erapl&ier avec fuceès 
les medicanieiïs Isalfamiques j^ui pro¬ 
curent. une évacuation douce,i&iorti- 
fient en même cems Tellomac , les in- 
teftins,& tout le genre net veux.Tels font 
les pilules de Beclien, les purgatifs avec 
la rhubarbe, & les raifîns de rhubarbe >. 
avec un peu de cannelle. 

X. Les forts putgatifs font tres-con- 
.traires aux femmes grolTes , parce que 
l’irritation, vicilente qu’ils caufent aux 
membranes deslnteftins, .& aux parties 
nerveufes de tout le corps , excite læ 
matrice à des contraétions capables de 
fairefortir;Lefétus, & quaisdétruirenr 
la tenfîon , & la force du ventricule, & 
-des inteftins» 

. X L Les remedes qui rendent la- 
tranfpirarion plus libre , font aufli très- 
utiles , pour corriger l’impureté des li¬ 
queurs. 

S c H o r r E* 

Les femmesgroffes doivent doncfaire- 
fouvent tifage de poudres bezoardiques; 
fixes , de Télixir fiomachal, des infu- 
fions chaudes des plantes aromariques ^ 
prendre un exercice modéré , 8c boire: 
du bon vin mais en petite quantité > 
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en un raoc comme il convient <fc s’^cn 
fervir. 

XII. Il faut pendant les premiers 
. mois de la grolTelIe que les femmes 

foieiït fobres fur le manger , & on ne 
peut trop leur recommander la modé¬ 
ration pendant tout le teras quelle 
dure. , 

S c H O L I E, 

.. Le trop d’alimens en gendre beaucoup 
de crudités , qui empêchent la genera.- 
tion des bons fucs. Auffi avons-nous 
fouvent remarqué que trop de nourri¬ 
ture fait tort à celle de l’enfant ; & voit- 
on fouvent les- femmes gralTes mettre 
au monde des enfans foibîes , & mair 
grès , & au contraire des femmes mai¬ 
gres donner le jour â des enfans gras, & 
robuftes. ' 

XIII. Il faut fur-tout que les feuî- 
mes greffes fe garantiCent des violens 
mouvemens del’ame, fur-tout de la ter¬ 
reur , & des mauvaifes impreflîons, qui 
font extrêmement contraires à la fanté 
de l’enfant, & dérangent, ou empê¬ 
chent fa conformationnaturelle- 

S C H O L I E. 

L’experiencefaitconnoîtreque le dé¬ 
rangement: 
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rangement de rimagination de la mere 
influe tellement lut la conformatioa 
de l’enfant, qu’il porte fouvent des 
marques fenfibles des chofes qui ont 
iong-teras fixé l’imagination de la mere ; 
ce qui arrive principalement dans les 
derniers,mois de la groflèfle. 


CHAPITRE XIV. 

I)s la force de ^habitude pour laconferya- 
tion de la Tanté. 

I. T ’Habitude,tenant un rang diftin- 
i J gué parmi les chofes qui affeélent 
î’ame, & le corps , influe auflî beau¬ 
coup fur la confervation de iafanté,&: 
l’ufage des chofes non naturelles -, 8c 
par cette raifon elle mérité une atren^ 
rion particulière de la parc des Méde¬ 
cins. 

11. L’habitude n’efl: autre chofe qu’u¬ 
ne certaine difpofîtion des parties du 
corps qui produifent les mouvemens, 
à en produire préférablement quelques- 
uns d’elles-mêmes, ou à la moindre oc- 
cafion J à caufe de leur frequente répé¬ 
tition. 

Hh 


Tms IL 
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, S C H d L I E. 

On ne connok point encore clarire- 
mentee que c’eft que l’habitude, qui a 
tant d’empire fur l’erprit, & le corps. 
Pour nous, nous penfons qu’elle con-j 
fille dans une certaine aptitude des par-^ 
fies folides, ou fluides, à répéter cer¬ 
tains mouveme'ns. Aufli toutes les par-' 
ties du corps font-elles fujettes à l’habi¬ 
tude, & obeiflent-elles promptement à 
fa force/ 

III. L’experience journalière' nous 
apprend qu’il eft difficile de changer ce 
à quoi l’on eft accoutumé que l’ha-; 
bitude eft une fécondé nature. 

S c H O L I E. 

Nous n’entendons par nature du corps 
qu’une difpofition particulière des par¬ 
ties folides, & fluides, à produire cer¬ 
tains mouvemens , & exercer certaines, 
fionélions. Donc, puifquela difpofition 
naturelle , & innée , fe change, & s’ef¬ 
face , par la répétition des^^.mouvemens 
produits par des caufes externes , & cede 
fa place à une entièrement contraire, 
cette accoutumance à d’autres mouve-. 
mens peut à bon droit s’appeller. une, 
fécondé nature. 
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ï V. L’habitudeproduitlarépétition, 
îîon-feulement de certaines aâions de 
certaines parties, mais elle les' produit 
dans des tems fixes, & déterminés, Sc 
dans un certain degré. 

S C H O L I E. 

Il fiiffit d’avoir quelquefois mangé, 
dormi, de s’être éveillé, d’avoir été à 
la felle à une heure déterminée, pour 
que la nature s’y accoutume, ôc que le 
befoin de ces chofes revienne a la même 
heurè i & de ce que la foibiefle de ces 
lumières nous empêche de penetrer juf- 
qu’à la caufe de ces retours réglés des 
mêmes befoins, & d’en donner une ex¬ 
plication vraie, & mechanique, on n’en 
doit rien conclure contre la réalité de 
leur exiftence. La même ignorance ne 
doit pas plus ndus faire avoir recours à 
un principe qui échappe à notre imagi¬ 
nation , tel que celui que fuppofenc 
quelques Phyfîciens , qu’ils placent 
dans les fibres motrices du corps, ôc 
qu’ils gratifient d’une certaine puiffance 
inconnue de lentir , ôc d’appercevoir 
lès chofes externes. 

V. Le frequent ufage accoutume la 
nature aux chofes, ou nuifibles par elles- 
mêmes , ou peu convenables au corps. 

Hhij 
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S C H O L I E- 

La funrée du tabac fait ordinairement j 
grand mal la première fois qu’on fume j • 
& cependantila longuejnon-feulemenp 
elle devient aifement fiipportable, mais 
on s’y fait tellement qu’elle caufe un 
plàifir fenfible. Il en eft de même des 
narcotiques qui caufent un engourdilTe- 
ménr , Sc une ftupidicé, aux perfonnes 
qui en font rarement ufage » dc ceffent 
de nuire à force de s’en fervir. C’eft ce 
que prouve évidemment l’exemple des 
Perfans , qui, dans le deflein de fe ren¬ 
dre plus propres aux exercices amou¬ 
reux, commencent dès leur rendre en¬ 
fance par prendre un peu d’opiurn, dont 
ils augmentent peu à peu la dofe ,.juf- 
qu’à en prendre une grande quantité, 
fans aucune incommodité. Je connois 
une perfonne qui. à raifon d’un crache¬ 
ment de fang, s’eft tellement accoutumé 
à l’ulage des narcotiques, qu’il eft par¬ 
venu à en prendre jufqu’à un demi gros 
fans incommodité, ou fans accident re¬ 
marquable. Perfonne n’ignore que les 
habicans de certains pais s’accoûrument 
tellement à fait humide , & étouffé, ■ 
qu’ils y vivent long teras fans que leur 
fauté çn foitffre; pendant que cette difr 
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pofîtion de l’aif dérange promptement 
celle des peKonnes étrangères dans 
ces endroirsï ne faut point encore ou¬ 
blier de remarquer que l’habitude adou¬ 
cit , & corri,^e tellement les qualités 
nuifibles des àlimens les plus ennemis 
de la nature, qu’elle les émoulTe con- 
fiderablement , ou même les détruit 
entièrement. Chacun fçait la mauvaife 
coutume des Polonoisqui prennent cha¬ 
que jour pluliéurs mefures d’eau-de- 
vie extrêmement forte j ce qui feroir, 
fans contredit, très-préjudiciable à tout 
homme qui fuivroit le même jegime, 
fans y être accoût^mé. 

VI. La nature s’accoutume auffi aux 
medicamens trop fbuvent réitérés , de 
forte qu’ils perdent leur efficacité. 

S Ç H O L I E. 

C’eft ce qu’Ariftote a déjà remarqué : 
ha, nature accoutumée aux remedes , dit-ii, 
prend le dejfus fur eux ( a ). Il nous paroîc 
donc très à propos de les changer dans 
de longues maladies. 

V 11. Le danger attaché aux paffions 
de l’ame , s’anneanrit auffi par l’habitu¬ 
de. En effet la colere habituelle ne fait 
plus aucun tort. 

("a ) Natura tharmacis ajfueta eorum vires 
contemnit. Arift. 

Hhiij 
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V î 11. Rien n’eft plus dangereux i 
la fanté que de rompre tour d’un coup 
fes habitudes. 

S c H O I î E. 

Getre vérité eft rendue par Celle 
dans les termes fuivans : IL efi dange¬ 
reux de pajfer tout a coup d'un air fdn a un 
air mal-fdn ^ & au contraire i il, faut fe 
garder de prendre trop d'alimens après une 
grande faim , & d’avoir trop faim après avoir 
heauccup mange j on s’exfofe au danger en 
mangeant une , ou deux fois par jour , contre 
fa coûtume, & l’on fe trouve très-mal £ une 
entière ceffation du travail , apres s’y être 
trop abandonne. Lors donc qu’on voudrà 
changer fans rif que, il faut le faire peu d peu 
'( a ). De-là vient que les per'fonnes nées/ 
dans les pars feptentrionnaux,lorfqu’el- 
les palTent dans les païs chauds , Sup¬ 
portent 'd’abord la chaleur avec beau¬ 
coup de peine, & échappent rarement 

{ a ) Neque ex falubri loco ingravern, neque. 
ex gravi in faluhrem tranfitus fatis tutus efi -, ne., 
que ex multa famé fatietas , neque ex nimia fa~ 
netate famés idonsa efi ; periclitaturque qui 
femel , ^ qui bis de die cibum incontinenter con¬ 
tra confuetudinem affumit j neque ex nimio labore' 
fubita intermijpo fine gravi noxa efi. Ergo cum 
quid, aliquis mutare volet , paulatim d„ebet apfue^ 
facere. Celf. L.I.c. 
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à quelque maladie; ce qui arrive aulH 
réciproquement aux habitans des païs 
chauds .qui viennent dans les froids. Il 
arrive auiîi très-communement que le 
-changement d’un païs dans un autre, 
dont l’air 5 & la maniéré de vivre , font 
difrerens, caide de grandes incoinmo- 
dirés, que l’habitude diminue. Nous 
.avons ,auffi obfervé que, lès enfans àla 
mammelle qui ont été trop lông-tems 
renfermés dans les maifons, font fort 
incommodés quand on les expofe tout a 
coup à l’air libre. Or on ne peut guere.s 
rendre d’autre raifon de tous ces phé¬ 
nomènes 5 que le changement brtifque, 
■ &., fubit des: icliofes que l’habitude a 
rendues familières. 

I X. Hippocrate a donc eu raifon de 
dire, -ce a quoi en acceâmmé âfifms. 
hng-tenîs fait moins de-mal i quoique plus 
Mauvaisque u à quoi on nefi pas accoü~ 
fmm (- a} aiileùrs , rhabitude fait fup- 
poner aux perfonnes fothles -,-ce qm meom- 
Mod£roit des perfonms robufles qui idy font 
point faites \h ), 

( a ) Ex multe tempore confueta inconfueîi$ 
molejîare non [olent\y etfi fint détériora. Hipp. 
Aph. so.fea.ïl. 

J {b'\ Ajftteti.debiîes ferre poyimt ea '-qukihcij- 
fuetis robufiis molejîiam créant, Hipp. Aph. 49 , 
feci. ejufd. 

H h iiij 



Ceux qui font accoutumés à un air 
tenfermé, comme celui des villes, font 
aifement incommodés de l’air pur, li¬ 
bre , & dégagé , tel qu’eft ordinaire¬ 
ment celui de la camp^ne, & font fou- 
vent attaqués de laliîtudes par tout le 
corps, & de pefanteur de tête. Ceux 
qui ont long-rems bu des hier res ame- 
res, ne peuvent plus fupporter les bier- 
res douces. Il faut donc accorder quel¬ 
quefois aux malades , en faveur de l’ha¬ 
bitude, l’ufage dé ce qui ne leur peut 
pas être fort nuilîble. Confultez fur ce 
lujet le commentaire de5pon fur l’a- 
phorifme (^4 d’Hippocrate, fcét. IV. 

X. Si l’on vent faire quelques chan- 
. gemens à fa maniéré de vivre, bien que 
ce foit en mieux, il faut les faire infen- 
fiblemenr. Car , fuivant Hippocrate > 
ce qui fe fait peu a peu -, & /ùccejjivement , 
fefaitfîirement(^). 

XL Ün homme parfaitement fain,' 
Sc robufte, ne doit fe former de lon¬ 
gues habitudes de quelque chofe que 
ce foit. 

^ ( a ) Quodpaulatim é' JucceJJivefit, illuii tut» 
fit. Hipp. fipk JO. yêt}. JL 
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S C H O L I E« 

.Celfe donne à ce fujet un excellent 
précepte , que je vais rranfcrire : Tout 
homme fain , vigoureux, & qui eft fon maU 
tre , doit varier fa maniéré de vivre ; tantk 
être a la campagne y tantk a la ville, tantôt 
dans les champs , naviguer , chafer y fe repo^ 
fer quelquefois, & fur-tout faire beaucoup 
d’exercice , prendre le bain tiede ^ ou froid ^ 
fe faire oindre le corps , quelquefois le négli¬ 
ger ; n’éviter aucune efpece d’alimens , de 
ceux meme qui ne font d’ufage que dans le 
peuple ; quelquefois donner a manger , être 
quela^uefois a fon ordinaire , manger certaines 
fois plus qu’il né faut , & d’autres fe ren¬ 
fermer dans les bornes de la modération ( a ). 

(&') Smus homo, ée qui bene valet, & fuA 
fponfts efi , varmm hahere debet vit& gênas % 
-modo in rare ejfe , modo in urbe , modo in agro’^ 
navigare^venari, quiefcere interdumfed freqtien^ 
4ey-fe exercere. frodefi etistm balneo uti^ interdum 
aquis frigidis , modo ungi‘, modo idipjum negli- 
gere ; nullum cibigenus fugere quo fopuîus utiturs 
interdum in conviBu ejfe, interdum Je ab eo retra^ 
here ; modo plus jufio, modo non amplius ajfumere^ 
Gelf, Lib.'l. c. i. 
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CHAPITRE X V. ■ . 

Des mo'iens propres a cenferver la farite , 
& a prévenir les maladies. 

I. T T N homme fain » & joaiflant d’u- 
rte fancé parfaire, ne doir fe fer-, 
vir que le moins qu’il peut de Médecins, 
&: d’Apotiquaires 5 à quoi Montanajou* 
te qu’il doit éviter les Médecins, & les. 
medicamens, Il fa fanté lui eft chere. 

.S c Ho L I E. 

Il né faut pas borner ce précepte aux 
.feules perfonnes robuftes. On doit l’é^ 
tendre jufqu’aux foibles. Les premières 
fe connoifient à la grandeur de leurs 
vailfeaux, à la fermeté de leurs chairs, 
èc de leurs nerfs , à lafolidité de leurs 
os, & à la grande force qu’ils ont pour 
jefîfter aux injures des caafes extérieu¬ 
res. Ces corps refîilent plus aifement 
aux attaques des maladies ^ vivent.plus 
long-tems, & fe rétablilfent plutôt, fi, 
dans quelque genre de vie qu’ils aient 
embraiîe J ils ont toujours refpeébé les 
loix de la tempérance, & de la mode-- 
7 ration. Or ces fortes de fujets n’ont pas 
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befoin d’un régime fi exaâ:, ni de tant 
de rcmedes, ou fi variés. On voit aufli 
tous les jours que les perfonnes 4élicâ- 
tes, foibles, & fujectes aux maladies, 
comme les hypochondriaques, fe trou¬ 
vent mal de la multiplicité , & de la va¬ 
riété des medicamens. Audi Moiitah , 
l’un des plus habiles Médecins , leur 
confeille-t’il d’éviter les Médecins, ôc 
les remedes, s’il cheriflent leur fanté. 

II. Ceux qui veulent conferver leur 
Corps 5 & leur fanté, dans leur état d’in- 
tegrité, doivent s’abftenir des forts pur¬ 
gatifs 5 parce qu’ils font de nature viru¬ 
lente 5 & ennemie de la nôtre j qu’ils ne 
conviennent à aucun âge ; Sc qu’ils dé- 
truifent les forces non-feulement de l’ef> 
tomac 5 maisanême de tout le corps. 

S C H O L 1 E. 

Afclepiade, au rapport de Celfe ( ) > 
a fupprimé prefqœ tous les purgatifs % 
parce que prefque tous font tort à l’efto- 
mac, & font de mauvais fuc. Celfe eft 
auffi du même avis j car il dit, que le 
meilleur remedeefi den en point faire (b ). 
En quoi il s’accorde avec Hippocrate 

Ca) V. La Préface du Livre I. 

( b ) Optima medicina efi non mi medicina^ 

Celf. ' • 
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qui pofe pour principe , qu’i/ efl dange-î 
reux de purger ceux qui Je port eut bien ( a ) ; 
ôc dans un autre endroit, que U fanté des 
fer formes les plus faines fe détruit prompte¬ 
ment fi on les fatigue de ^purgatifs (b). 
Campegius a donc raifon d’àppeller les 
purgatifs , empoifonnés , & maudits 
par conféquent Craton , dont la 
longue expérience rend rautorite fi re- 
fpeefable, avance avec vérité, que ceux 
qui veulent fuivre un régime exaét y nom pas 
befoin des meilleurs medicamens ; a|ou- 

te-t’il, i/ nefi rien que ton ne doive tenter 
four conferver la fanté , avant d'avoir re¬ 
cours aux remedes ( d ). 

. III. C’eft une très-mauvaife couru- 
me, & cependant très-autorifée, de fe 
remplir le corps, & de manger tout ce 
qui fait plaifir 5 puis de demander aux 
Médecins des évacuans , après lefquels,. 
on reprend fon premier reghne. 

( a ) Oui benehubent , hospurgare pericuîôfum 
ejl. Hipp. Jph. II. 

( b ) Suna hahentes corpom , dum purgantibiis 
fatigmtur , cito folvuntur, ibid. Aph. 3 
De crïbrat. meâicum.. 

Ç d ) Qui réclam viSlus rationem tenere 'uoluttt, 
iis optimum medicinam prAfcribere [upervaca- 
neum ejl -, nam omhia trius ad vaLetudinem reclam 
tuendam tenmndafmt, quam corpus medicamet^^ 
'^îis luboriosè cmmovendim, Crato. 
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î V. Si Tufage des chofes non natu¬ 
relles a fait adèz de mal à quelqu’un 
pour craindre une maladie prochaine , 
il faut tenter l’évacuation de la matière 
fuperflue , morbifique , par i’abfti- 
nenee , le mouvement, & le repos, tant 
de l’efprir que du corps 3 avant d’avoir 
recours aux Médecins. 

V. Comme rien ne contribue plus à 
engendrer la^pléthore, ôc la cacochy¬ 
mie , fources fécondés de maladies, que 
la trop grande'quantiré d’alimens foli- 
des, & liquides, il eft neceffaire que le 
Médecin ait attention à procurer les 
évacuations du fang, & des humeurs 
fuperflues *, or parmi les évacuans, la 
faignée tient le premier rang, & c’eft 
celui dont on reçoit le plus prompt fou-^ 
lagement. 

S c HO.LIE. 

Il ne feroit point difficile de fe pafîèr 
de faignée , fi l’on vouioit diminuer le 
fuperfla du fang, Sc des humeurs, par 
l’âbftineiice, le mouvement, & l’exer¬ 
cice. Mais comme peu de perfonnes font 
capables de prendre cette refolution » 
la faignée devient d’un ufageindirpen- 
fable. On peut voir ce fujet traité plus 
au Içng dans la Difiêtcacion où nous 
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prouvons , que /<2 faignèe eft m fuljfmt 
femedepour conferver la, famé , & prolonger 
îavte{2i). 

Y I. C’eft au printems, & en autom-- 
iie,-fur-tout vers le tems des équinoxes, 
que la faignée fait, le plus de bien; & 
qu’elle eft d’un plus grand fecours pour 
garantir le corps de differentes mala¬ 
dies. 

S C H O L I -E. 

C’eft le fentiment d’Hippocrate, qui 
s’en explique ainft , larfquon a befoin de 
faignée , ou de purgation , cefi au printems 
fA'il faut en faire ufage (b). Ainft les 
cures préfervatives du .printems, & de 
i’automne, ne font pas à meprifer, quoi¬ 
que fort anciennes. .Car la faignée di^ 
minue la quantité du fang, qui n’eft ja¬ 
mais plus incommode , & plus dange- 
reufe qu’au printems, & les purgatifs 
diminuent l’abondance des ferofités vi- 
cieufes. 

Vil. Les maladies opiniâtres , & 
chroniques, venant en partie du deffaut 

P a ] Differt. De magno ven& feBionis ad vitam 
fmam éo longam pr&fidio. 

[ b ] Quihus vena feêiio aut meUcamentum eoru 
àucit , his veve venamjecare, adt medicament%m 
pnrgans exkthereconvenit. Hipp. Aph.^y.JeB.yu 
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des alimens, & de digeffcion, & en par-- 
tie de celai des excrétions, le Médecin 
doit apporter fes foins , s’il ne veut ne-_ 
gliger aucun des moïens préforvarifs , 
pour aider, s’il en eft befoin, la digeftion 
des alimens, les excrétions en general» 
& fur-tout la tranlpiration. 

SCHOLIE. 

On doit donc regarder tout ce qui 
aide la chylification , c’eft-à-dire , ce 
qui engendrée-un chyle doux , Sc fpiri- 
tueux, & qui corrige les aigreurs des 
premières voies, aigreurs extrèmcmenc 
ennemies du chyle , comnse les reraedes 
les plus fùrs, & les plus efficaces, pour 
la confervation de la vie , & delà fanté. 
Tels font tous les medicamens balfàmi- 
ques , confortatifs , ôc ftomachiques , 
compofés de balfamiques f, d’aromati¬ 
ques, & de fortifiâns , comme l’efTence 
d'écorces d’oranges , le foi volatil hui¬ 
leux de Sylvius , notre baume de vie , 
reflence d’ambre , l’élixir ftomachal de 
Michel, notre élixir bàlfamique décrit 
dans les notes fur Potier..Les amers, 
font auffi des miracles, quand il s’agit 
d’aider la chylification , parce qu’ils 
émouffent l’acide, détergent les vifeofî- 
tés 5 ôç aident excellemment les excre- 
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tiens qui fe font , par le bas ventre, lorf- 
qu’ils font joints avec les baumes ci- 
delTus cités. Les teintures ameres d’ab- 
fynthe, de trefle d’eau, de racines de 
gentiane, de petite centaurée, de char¬ 
don bénit, tiennent une place didin- 
guée parmi les amers. On fe fert auiîi, 
avec luccès des alkalis, fur-tout fixes, 
& terreux, parce qu’ils abforbent l’a¬ 
cide. Ceux qui font tirés du régné 
animal , font les plus iîirs , & entre 
ceux-là on né peut alTez exalter les yeux 
d’écrevilTes , & les coquilles d’œufs ^ 
a caufe d’une terre legere dont iis font 
compofés. 

VIII, Il faut regarder la langueur, 
ou la.fuppreflîon des évacuations excre-. 
toires , .comme la principale caufe des 
maladies, contre leiquelles la. Médeci¬ 
ne fournit des armes. Le Médecin doit 
donc avoir foin de faire faire tous les 
jours le devoir au bas ventre. 

^ ' S C H O L I E. 

■ Entre les remedes qui rendent le 
ventre libre fans incommoder, & fans 
faire tort au mouvement periftaltique , 
les remedes falins méritent le premier 
rang, parce qu’ils n’onc aucune qualité 
veneneufe, & qu’ils agilTent principa¬ 
lement 
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îement en picotant -, & parmi les fels 
ceux qui méritent la préférence font le 
feld’Epfom, celui de Sediic, qui vient 
d’une fontaine de même nom, que j’ai 
découverte dans la Boheme j l’arcanum 
duplicatum j le fel des fontaines d’Egec 
(a) i le tartre'foluble , & le tartre vi¬ 
triolé. Il faut cependant convenir que 
l’aloës bien préparée, & mêlée avec des 
balfamiques, à l’imitation de Becher, 
comme elle l’eft dans les pilules d’Her¬ 
mann , de Srahl, & les nôtres , difpute 
la préférence aux fels. 

IX. La tranfpirarion dans fon état de 
liberté furpalTant toutes les autres ex¬ 
crétions , & étant le meilleur foûrien de 
la fanté , il ne faut pas négliger de l’ai¬ 
der de fon mieux, quand elle vient a. 
languir. 

S C H O L I E. 

L’infulîon dans l’eau chaude de nos 
plantes modérément balfamiques , Sc 
même des confortatives, comme la vé¬ 
ronique, la ’oetoine, lafauge , lamelif- 

( a) Eger efl: une petite ville de Boheme, 
où font de fources chargées d’une grande 
«juanciié de fels amers qu’on en tire par l’éva¬ 
poration , & qui font purgatifs, à peu près 
comme le fel d’Epfom. 

Terne //. 


li 
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lé, la menthe, le balîlic,la‘fariecce,Ies fé- 
mences de fenouil, d’anis,la cannelle,les 
écorces de citron , & d’oranges nouvel¬ 
les , lé thé, la décodion de caffé prife 
modérément, ces teintures,dis-je,pri- 
fes autant chaud qu’il ell: poffible , dans 
une chambre chaude, ou mieux encore 
au lit, & à jeun, aident merveilleufe- 
ment la tranfpiration, & fans aucune 
incommodité , accelerent les mouve¬ 
ment du fang, & dés humeurs, donnent 
de la fluidité aux fucs, divifent lesli- 
queurs yifqueufes, &, dilatant les vaif- 
féaux de la peau , font fortir lés fels 
étrangers,& excrementeux. S’il eft quef- 
tion de procurer par la peau une excré¬ 
tion plus forte, on peut ajouter à ces 
teintures une dofe convenable.d’efprk 
de Buffius, de baume de vie , ou d’ef> 
prit balfamique d’ivoire. ■ 

X. Toutes les fois que des maladies 
chroniques ont long-tems affligé le 
corps, ou que quelque caufe morbifi¬ 
que menace.'de maladies ferieufes , 
pour détourner ces dernieres, & adou¬ 
cir les chroniques-, on aura recours avec 
fuccês aux eaux minérales. 

S C H O L I E. 

Les eaux minérales » chaudes , ou 
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froides’,' font à peu près conipofées des 
iTsêmes principes , fçavoir d’un efprit 
fulphureux volatil, d’iin fel fixe alkair 
ou neutre, & d"up vitriol voiatilK Lorf- 
gu’on les prend côm'xrie' il convient , 
elles pénerrenÉ par tout le corps : aucim 
des plus petits VàiSèaux ne leur échap¬ 
pe j elles réfolvenc les obftruélions , dif- 
fûlvent, & mettent en mouvement les 
iuimeùrs qui s’arrêtent, picotent tous 
les excrétoires , 8 c font fortir-puifTam- 
ment riVrinè , les excremens groffierS> 
la fûeiir , la falive, de toutes les hu¬ 
meurs fuperfluës, fans abbattre les for¬ 
ces-, ou diminuer l’appetit. Il n’y a donc 
rien dans là nature , & la Chimie n’â 
rien inventé qui , pour coliferver lafkn- 
fé, prévenir, Ou gùerir les maladies^, 
foit comparable aux eaux minérales. 
En effet, leurs vertus, ou, pour mieux 
dire ,leür excellence, eft conftatée par 
le confentement unanime de tous les 
habiles Médecins , & par l’experience 
conftanre détourés les fuires,farjs que les 
fujets , ou les païs, y apportent le moin¬ 
dre changement. Car les minéraux ren¬ 
ferment un principe aélif^,‘ôc piiifîanc, 
de .forment des remedes cr-ès-furs de la 
nature des fels. D’ailleurs l’élement de 
i’eaueft’tellement difpolé, qu’il fera- 
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porte en efficacité fur tous les autres 
medicamens , comme je Tai fait voir 
dans la Differtation où je prouve que 
Yem eft la Medecine aniverfelle (a.). En¬ 
fin la nature elle-même, à rimitation 
'de qui les Médecins font neceffairenient 
affervis, apprend à ceux qui entendent 
fa voix,que les aikalis fubtils, fixes, & 
neutres, & les vitriols fubtils, font les 
meilleurs de tous les remedes que la 
Chimie ait découverts , pour laguerifon 
des maladies. Je. renvoie au fécond 
tome de mes Opùfcuies Phyfîco-medi- 
cinaux, ceux qui voudront s’inftruire 
plus particulièrement des principes dont 
les eaux minérales font compolées, & 
connoître l’ufage qu'il en faut faire, & 
les abus qu’il en faut éviter dans leur 
adminiftrarion. On y trouvera des 
Difièrtations far la maniéré de les emploïer 
avec prudence ) fur les bains de Caris-Bade y 
fur le rapport entre les eaux minérales chaudes 
& froides, a raifon des principes qui entrent 
dans leur compojition j fià l’ufage , & dabus 
des eaux minérales chaudes, & froides (b), 
& plufîeurs autres çfxi ont rapport au 
même fujet. • 

(a) Diffcrt-De aquamedicma umverfali. 

( b ) Diffère. Deprudentifontium meàicutorurSf 
ufti î item , deThermis Caroimis j item de Xher-, 
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XL Les Anciens, fur-toutceiu qui 
demeiiroient dans les païs chauds, pour 
reparer leurs forces, & entretenir leur 
fanté , .ont fait beaucoup d’ufage des 
bains tant naturels, qu’artificiels. 

SCHOLIE. 

C’eft ce que prouve évidemment la 
magnificence , & la commodité des 
bains, qu’on voit encore aujourd’hui 
dans la Grece , ôc dans la Turquie. V. 
Langius, Liv. I. Lettre 50. 

XII. Quoique le bain foit extrême¬ 
ment utile dans les païs chauds, il en 
faut ufer avec ménagement dans les nô¬ 
tres , qui font fitués fous un ciel plus 
froid, ,& plus humide. 

XIII. Lotfqu’une chaleur immodé¬ 
rée diffipe trop l’humidité, & les par¬ 
ties fübtiles des liqueurs , dellèche le 
corps , ôc caufe des laflitudes, il eftà 
propos de ramollir, & d’humeéter les 
fibres ; ce qu’on fait utilement en fe 
baignant, & s’aflèïant dans l’eau douce. 

S c H o L I E. 

On doit conclurre de ce theorême, 

rnarum ^ acidularum , ratione ingredientiumy 
eonvenientia j item de T'hermarum ^ acidHlxrHVS 
hJm abufu 3 &c. 
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que le bain convient anfîi- bien dans ïiois 
çlimats, que dans les païs chauds, lors¬ 
que la chaleur delîeche, & fatigue. Il 
faut cependant prendre .garde que le 
bain nefoit pas trop chaud; cariæxcès 
de chaleur fait plus de inalque de bien. 

X IV. Le bain d’eau douce caufe de 
grands changemens dans le corps , à 
raifon de fou poids qui eft huit cent fois 
plus confiderable que celui-de l’air-. 
L’eau comprime donc la fuperfrde des 
vailTeaux de la peau , & repoufle au-de¬ 
dans les liqueurs ,qui devrolentiètte à 
la furface du corps -, la tranfpiration ne 
fe fait donc plus avec la même'liberté,la 
fe'rofité vaporeufe eft retenue , & pQuftcé 
aux reins 5 & le ventre fe rsierré.. 

S CHO L I E. - ! 

Il paroît par là que le bain'doit faire 
beaucoup de bien dans les païs chauds, 
&: aux perfonnes maigres, & d’nn tem- 
peràment chaud , non-feulement parce 
qu’il amollit les parties deftechées -, 
mais parce qu’il empêche l’évaporation 
de l’humidité que la chaleur fait exha¬ 
ler 5 & qu’il ramene la tranfpiration 
dans les bornes de la modération.^ ce qui 
eft très-avantageux aux temperamens 
chauds 5 ôc pendant l’êté. • t , ■ 


îiaisonne’e. 5^5 

XV. Le bain, & le lavement delà 
tète , font nuifîbles aux temperamens 
humides, qui ont les vaiflTeaux gonflés 
de fang, & d’humeurs fuperflues , qui 
ont la tête, & l’eftomac foibles , & les 
premières voies farcies de crudités, ôc 
font fouvent attaqués de catharres. Car 
non-feulement cet imprudent ufàge du 
bain augmente ces incommodités, mais 
en fufcite encore d’autres. • 

S c H O L I E. 

JLe b^in, &: le lavement de la tête ^ 
font pleins.de danger , & demandent à 
être adminiftrés avec beaucoup de pru¬ 
dence ; Sc je crois que le plus fûr eft de 
s’en abftenir dans nos pais. 

X V L Dans nos climats on peut fub- 
ftituer aux bains le lavement des pieds, 
ou des friébions dures de ces parties, 
qui contribuent beaucoup à rendre la 
circulation du fang égale, & à aider la 
tranfpiration. 

XVI I. En fè lavant les pieds il faut 
que l’eau monte jufqu’au mollet, qu’elle 
ne foit point trop chaude , mais plus que 
tiede ; le tems le plus propre eft peu de 
tems avant l’heure de fe coucher, & l’ont 
peur laiffer les pieds dans l’eau une de- 
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XVIII. Le lavement des pieds, | 
raifon de la chaleur qu’il cômrouniqueà 
ces parties , divife le Tang, & le rend 
fluide , & par l'accélération de mouve¬ 
ment qu’il y donne aux liqueurs, fait du 
bien à tout le corps.O’ailleurs fon humi¬ 
dité modérément chaude relâche beau¬ 
coup la tenfîon des parties inferieures » 
ôc ramollit les chairs, & la peau *, ce qui 
caufe vers ces parties une revulfîon du 
fang, qui fe feroit porté vers les fupe- 
rieures en plus grande quantité. 

S CHO L I E. 

S’il effc quelque remede capable de 
faire beaucoup de Lien à tous le corps, 
& fur-tout de guérir les maladies de la 
tète , c’eft certainement le lavement des 
pieds ; & l’on ne peut trop en recom¬ 
mander l’ufage dans toutes les maladies 
de la tête. 

XIX. On peut auflî fe laver très- 
utilement les pieds en été j parce que 
l’eau relâche , & humeéfce les parties 
deflechées , & délafle parfaitement les 
parties fatiguées par le mouvement, ôc 
la chaleur. 
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Contribue à faire le fang, IL ïij 
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II. IJO 

La modération eft la principale attention , 
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Le plus propre pour la fanté , II. 138-9 
Quand doit-on y avoir principalement at- 
' tendon ? II. 141-5 
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Froid. ; dangereux , IL 146-^7 
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Qiicîs font les meilleurs, 1.319-30 

Contribuent au fuc nerveux , IL 6 
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Mterms. Ce que c’eft, I. Ixxvij 
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I. XXXV} 
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Ne peut regler les mouvemens naturels , 
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h7f 

'C^uel efl: fon pouvoir fur le corps, I. 79» 
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L13D 
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Diffère de la fenfitive , fl. 40 

Loix de fgn union au corp^ , IL 41 
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Le régime agit fur elle , II. 94-5 

Etendue de fon pouvoir, - VJI, 94 

Effet des'^paffiohs, 11.94-7 

Êlfçç de nmaginaîûop I U’ 
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Avantage de fa tranquillité, II. 59-1ÔO* 
ii8-^, quand elk eft fur-tout necelFaire j 
II. 130-1 

N’eft pas caufe des mouvemens qui fè font 
dans le corps. II. loo-i 
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Animaux, Fourniflent les fouffres du fang , IL 
, i6i-4 

: Sauvages ; préférables, 'II. 163-4 
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Gras, indigeftes , - ■ -IL 169-70 
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Antijpâfmodi^ues, I. Ixxvj 

Aphorifmes y- ' - - -1. -37 

Apoplexie. Sa caufe, I. ijfi , IL 19 ao 

Appétit. Sa. cznfe-., - - ^ - 1 .306-7 

dérangé dans les maladies , I. 308 
Arachnoïde, MtmSràae ,[ ■■ • IL 51 

Arabes. Obligations - que la Médecine leur a, 

. I. 5 « 

Archée. Ceque'c’éft, I. Iiîj,i7 

Eft nn principe inconnu, I. Ixxxv} 

Inuiile, 1.76,ixxxiv 

■ Dangereux en Médecine,, - I. 18 
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Arriereifaix, ^asé^Ccïipiïxia., ^ . I.430 

K £ iij 


S 5 Q table ALPHABETIQUE 
Sonufage, , 
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-il’eçtrer dans le cerveau pourquoi^ L 
■ : ' ■ 2 . 2 . 8 -^ 
Lnconveniens de la fttuüure des. arteres da 
cerveau, 

î-eur div ifion; j' - . 1. 2.90-1 

Pourquoi fe divifênt-elles en veine., & vaif- 
; , , feau lymplLiûqus » ' - ; - 1.194 

Jfclepjade de Laodicéc, chef des Médecins 
Iv.iJ 
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El’obftrpction, I. iii 
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; QueHesperfonnesy.lbntCujettes » ibitL. 

Emnêché la, maftfeatioa.. Mauvais efFet v 
IL iio 

Nuifible aux perfonnes fôib'les , IL iri». 

fortement. _ 1454--J 

Ses .caufes, ^ 1.43^ 

Sujet à récidivé , ■ • I.4jâ-7> 

Plus dangereux que l’accouchement., -"J. 43 7, 
Autmn4^ Régime deeetteTaifon,, v. pvfatems^ 
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B Ândage. Neceffaires aux nouvelles accou- 
cHées, R44Î 

Son mente., ' î.'.6i 

’Bdn, Son t&i, E ?57 

Son effet dans la gravelk, , L 37 8 

Son utilité, H. 3S1-4 

Ses pilules, 1.60 

'Bmne. Nourriture excellente , II. i 6 i-x 

pimchi. Calcule la léparation de la bile , I. 

î 10 

Les meilleures, II. 154-6 

Comment on les fait bonnes, II. 155-6 

Effet des mauvaifes, II. 156 

JBik. Comment elle fe fepare dans la veficule 
,du fiel, ^ : I. xxxvij. 316-7 

Erreur de M. Hoffmann au fujet de cette fe- 


Ce que c'cft, & Ibn üfage, 

II. 311 

Eli: refineufé 3 & comment , 

I. 311-3 

Eft alkaline, 

1.314 

Pourquoi elle abonde quelquefois 

, 1*315 

Mechaaique de fa fccretion , 

I. 3i«'7 

Perfediomne le chyle , 

I. 518-5 

Combien il s’en fepare , 

I. 319-10 

Eft de deux efpeces , 

I. 310-4 

Comment elle fort de la vefîcuîe, 

I. 311-1 

Giftique , fon ufage , 

I. J14 

Eft quelquefois un poifoa , 

1.315 

Ciftique , caufe pluficurs maladies par fa 

ftagnation, 

I. 315-6 

Ufage des deux, 

I. 316-7 

Sa neceflîté, 

I. 331 

Ne paffe pas dans les vaiffeaux 

ladés ; I. 

5 



5?i JABLE ALPHABETIQUE 
Doit être quelquefois augmentée , IL 250 
Blejfures 5 mortelles au cœjrr, I. 124 

Boiffon. Comment elle peche contre la modé¬ 
ration , II. 22J. 

La quantité qu’il en faut, 11.214 

Son défaut , pernicieux , II. 224-j 

Lâche le ventre, II. 231 

Bohn. Combat l’acide & l’alkali, I. 31 

BontekoL En quoi utile , I, 59 
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328 

Swearr. Vivent peu, II. 199-20Q 

C. 
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■ Son utilité , IL 177 
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Laâiferes , - - • I> 44V 
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nom ., I. 367 

Cartejîens. Médecins, leur fyftême , I. 30 
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I. Ixx 

Des maladies , I. 67-8 

La connoiffance des prochaines,fuffic au Mé¬ 
decin J 1.77 
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Ses effets, 
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I.xij 
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maladies, II. 157-8 
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I. xix 

Cholériques fanguins. Ce que c’eft, . 1 . 20a. 
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ie communiquent au cœur , L 197 

Coquille.Ht l’oreille, II. 6 ^ 

Ceraèe. Membrane, 11-49 

Coronaires. Ys-iScznx. Remarque; L.if?> 


Çorp. Humain. Il faut connoître fa nature, ï. 

. 87 

Humain; il faut connoître fes principes, I. 

90 

' Humaîn;efl: une machine I. 92^& machine 
hydraulique , I. 9^ 

Humain ; d-cii dépend fa durée , ,1. loi 

Humain excellence de fa îlrudture, I. 109 
Humain; fe forme par développement , L 
277 

Organifé ; ce que c’efl:, I. 408-9 

Leurefîêuce, II. ico 

Humains ; different entre eux , IL 3of 

Des parties dii corps^ I. loj 
En quoi elle confiîle., ■ ibid. 

Caufe des dérangçmens , - tbid^ 

A ràifon des liqueurs,, L 104 

Encre les parties fenfibles , I. loy 

Entre les genres nçrveux & vafcnleux, I. 

- loS 

Entre le genre nerveux, & la circulation , 
ibtd. 

Entre les mouvemens vitaux,& animaux , I. 

108 

Corruptible. D’où vient cette difpofîtion des 
corps, I. 90 

Orraprw». Ce que t’cft J I.'90 

Pçs liquçurs, L 98 
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Sa caufe, ibid. iij 

le repos la favorife , 1. 

Accable les forces , ï. 

jSa caufe , & les fuites, ibid. 

<Cotes. Ce qui leur arrive 4aiis rinfpiration, I, 
. i07 

Courfe. Exercice, _ II. zjp.g 

Crachement de fang. Sa caufe , . 1141 

Comment fe guérit, ^ 1.385 

£îm. Nuifibles , II. 163-4 

D. 

D Exercice, II. 133.6 

Demoerke. Veut que tout le monde fçache la 
Médecine , I. vij 

Dents. Suite de leur douleur chez les enfans, 
1.106 

Dejtrs. Leurs effets , II. 118 

Diaphragme. Sa defeription, & fon ufage pour 
la refpiration , I. io8 

Ses nerfs, I. iio-i 

Diaphoretiques.DéutViûlïié ^ I. 361-1 

Avantageufe, IL 143-4 

Ce que c’eft, I.dxx 

Dietetique.S 3 .neceSilé y I. Ixix 

Digefiion y 1.196-311 

Eft neceflaire, 1. 196-7 

La chaleur lui eft neceffairc , 1.3 03 -4 

Eft aidée, par le refte des alimens s.': : I. 306 
Ce qui lui nuit, & au contraire > I. 307-8 
Eft dérangée dans les maladies J . : - î. 308 
Ce qu’il ,faut pour qu’elle fe falTe bien , IL 
lio 

Preuve qu’elle eft parfaite 5 II> 113-4 

Ss fait mieux pendant le forameîl, II, 2.90 -1 , 

i.- . ^ 9 S 


DES MATIERES. . 
Cogiment on l’aide , II. 37J . 

XfiUttmon (Sc contradion. Leurs effets, I.H7- 
*2.1 

hiner. Comme il doit être ordonné, II. 180-1 
jyogmatiquBS. Leur fyffême , I* zï 

' En quoi il's manquoient, I. zi 

Quelle fîtuation il demande, II, 
Mauvais après le repas, II. Z98-300 

jyomereux. Ne nourriffent pas , II. id^-7 
Douleur. Ce que c’eft , II. 78 

Quelies parties y font expofécs , II. 78-9 
Ses différences , II. 79 -80 

Ses remedes , II. 8 q 

DîW. Pofture nuifible , IL Z83-4 

Duodemm, En quoi il fert à la digeftion , 1. 

Eft un fécond ventricule, !• 3 z§ _ 

Son ufage , II, 16-2.0 

Ses affedions , II. i ÿ^zo 

Duret. Bon Commentateur d'Hippocrate, I. 44 
Dureté de l’oirie. Sa caufe, II. 66 -^ 

- E 

-J? Au. ÈÛ la meilleure boiffon , II. i8 f~6 
Préférable au via ^ & à la bierre , II. 185-7 
Exeell-énre chargée de quelque teinture 
fortifiante, ' II. igy 

Chaude', fon utilité , II. 175-8. 187-8 
Prolonge la vie , II. 18-8-9 

Doitétre-choifie là plus pure , II. 189.-190 
De pluie eft la meilleure, II. 190-1 

Ses differens dégrés de bonté > II. 191 4 
Comment on corrige la mal-fainc, II. i9z-j 
E'ft la Medecirie univerfelle, II. 379-3 Sa 
De vie quelquefois utile, IL aozr. 

Eûutf Miner Mes, Leur ufage , E 3 3 5. 
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Comment elles opèrent fi promptement, I. 

340 

De Caris-Bade , -u. Caris-Bade. 

Utilité des eaux de Caris-Bade IL 378-380 
’EcleStique, Médecins, ce oue c’eft , I. 
"BcleBiques. Médecine, foa utilité, . I. yx 
'Eger. Ses eaux minéralesII. 377 
Sonfel, ll.ibid. 

Elajîique. Ce Que c’eft , 1.147 

Empiriques. Leur fyftêmej en quoi bon > I. ij-xs 
Emulfions. Ce cpae c’e^ i 1. 318-9 

Le chyle en eft une , ibid. 

Enclume. Os àe YorelWe , 11 . 6z 

Enfdns. Leur régime , IL 3 24-^ 

Mauvais régime pour eux, IL 141 

Tous ne font pas également forts , IL 3 z6-j 
Trop de lait leur nuit , IL 327-8 

Nouveaux-nés veulent un lait leger , IL 
328-30 

Doivent prendre le lait au moins un an, IL 

. ' . . .331 

Doivent prendre peu de lait quand ils font 
malades, II. 331-2 

Doivent dormir, D. 332 

-Il faut qu’ils ayent le ventre libre • IL 3 32-3 
Il ne leur faut pasde fortspürgatifs,IL 3 3 3-y 
Doivent manger fou vent, II. 3 3 5-6. 340 
Ce qui eft intemperé leur nuit, II. 5 3 ^ 

Ont befoin d’une tranfpiration douce , IL 
3 3^-7 

Leur fanté dépend du lait, II* 3 3 7-9 ■ 

Epiderme. Son ufage , II. 77 

Epilepfie. Sa caufe , II. 20 

Efprits. Servant au mouvement, I. 54-5 

Leur origine , leur cxiftence , I. 91 

F. fuc nerveux. 

, Efiomw, Sujet aux inflammations , I. 2 3 a>3 

V. 
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401 

- V- Digejiion , & Ventricule 

%îé. R égime pour cette faifon , 

IL jy x 

V.tendue. N'cft pas purement pa/Hve. 

I. îxxziij 

Gc que c’eft, ' 

1. Ixxxiv 

' Paffiye , fyftême pernicieux en Medêcine , 


E .34 

'Etéfnuement , _ 

11.73 

Os de l’oreiTfc 

IL ^2-î 

'Ètudis.-L^ms effets , 

IL I2g 

lÉnikcuans. Ce que c’eft , 

I. Ixxvij 

'Doivent être employés promptement, I. 

'Evàcmüom. Abondantes, affoiblilîèn 

t, 1.275 

Comme on les arrête , • 

I. 27^ 

Eunuques, - 

1.415-^ 

ÉxcnemensgroJJlers",' ■ 

1. 34 (J 

‘iOrif de"la terre, & du fouffre, 

I. 34^-7 

'■ 'Gnt-dcs fels'y & des fouftres . 

I. 347-S 

- Acides, 

- Ls 4 S 

D’où vient leur mauvaife odeur , 

I . 34 <? 

Varient fuivarit les fujèts i 

I. 350 

Ce qui accéléré^ du -retarde leur 

fortie, I. 

312 - 

Bxereüons.. Sont neceflàirés, ■ I. roo. 

27^. 344. 


IL 2 2(^-7 

Leur quantité, IL 2x7 

-8.1.34s 

' Sont differentes , - 

1. 346-7 

Egales en poids aux aliraens, 

Par les inteftins . 

IL 12} 

II. 225 

■ Par la veille , - : 

IL 232 

. Par la tranfpiration , 

IL 235 

'Die la femence , 

11.237 

‘ Périodiques des femmes - - 

II. 240-1 

Périodiques des hommes. 

II. 240-1 

' Qiiëllc eft la plus utile, 

IL 233-4 

De fang; 

II, 240-3 

•i-DeferoÉtés, 

IL 243-5 

Tome II. I 

,1 
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P ar la peau, IL 

Exercice. Donne de la force, H. j j 

Son utilitéH. H. 

Préférable à tous les remedesIL 15^ 

.Agit fut l’efprit, IL ilj: 

Ses différentes efpeccs > II. 

De la promenade, IL 

De la courfe , paume ,;<kti£é » IL 
Du cheval, I|. zjé-S 

De la voiture, - . II. 

Des volages, IL 

De la parole, 11.1^0-4 

Des friétions, 11,164-5; 

De fe faire porter, IL 165-6 

Doit être modéré, IL 166-7 

Demande une nourriture proportionnée, 11, 
^^ 1 - 9 ' 

Convient aux perfonnes pleinés, II. 169 
Aux femmes, IL 163-70 

Aux nourrices, * ibid^ 

‘ Ne convient pas aux maigres,, -.11.170 
Doit être pris, aprèsJa digeffion ,, 11.171^^ 
Utile avant le repas , IL 171 

Ne vaut rien immédiatement après , H;; 

• . Ui-Î 

Doît ffLfaîre avec ordre, • H. 17J-4 
Demande un air temperé , IL 174-5 

Combien doit être prolongé, IL 

Expérience. Ce que c’eft , i I. 11 

Comment elle trompe, L ii^ 

Yeritable, ^ 

Longue à acquérir , ibid~ 

Des anciens Medecins,fa^tive , & pourquoi, 
'I..1Ï 

Exjpiraiiû». Ce que c’eft , I. 106 

Ce qui arrive aux vaiffeaux pendant qu’elle 
dure J Li;ï 4 
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F • 

P Ehrile ( Mouvement ) fà caafe , Il. ii 
Fécondité. Des femmes, _ I. 42.8-9 

F-emmes. Ont plus de fang ^ & pourquoi, I. 

391-1 

Doivent faire exercice, IL ié’9-70. i8i 
Quand elles deviennent fécondés, I. 428 
Quand elles cefl'enf d’être fécondés, I. 428-^ 
Sont plus foibles, II. 253 

Le dérangement de leurs règles leur nuit ; ce 
qui les dérange, IL 355-5 

Demandent un régime particu¬ 
lier, îl. 

Doivent avoir beaucoup d’attention fur el¬ 
les-mêmes, IL 3'5^ 

, Le régime qui leur convient, II. 3^^7 
La faignée leur convient , IL 347-8 

La purgation leur convient 5 IL 348-9 

Les diaphoretiques leur- f>nt bien , IL 3^9- 
' 60 

Doivent éviter l’excès des alimens, H. 3 6 cx 
Doivent éviter les pallions de l’ame, fur^ 
tour la terreur , _ IL 360-1 

FentientMion. Necellairc à la Æigeftion , L 302 
Fétus. Comme le fang circule chez lui, L 204-6 
Son fang ne vient pas de- la mero-, I- 43 2, 

Ce qui lui tient lieu de poumons, L 217 
Trouvés dans les trompes de i’uterus, L 424 
Gomment i l fe nourrit \ I., 43 0-44 3 

Ne fe nourrit pas par la^bouehe, 1, 439-40 
Ne refpire pas ; E 441 ’'^ 

Gomment on connoît s’il a refpire-, ihiâ. 

Naît le neuvième mois , I. 442 

D’on dépend fa force , li 43-7-^ 

Fiseftofi Leur fîege, . L57 

Llî) 
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Intermittences , caufe de leurs fymptômes 


Ljg 

Dé lait, 

1.444 

"Slux menfiruel , ' 

1.3 8P-40& 

Sa neceffité, 

1.38^' 

Doit être aidé lorfqu’II eft prochain , IL J 55" 

Eft different fuivant les fujets, 

389-50 

Sa caufe , 

1. 390-7 

Exempt de corruption, 

L 39Î 

Pourquoi il fe fait par l’uterus, 

1,394-^ 

Eft aidé par une convulfion, 

^ 1.39^-7 

Ne fe fait-il que par l’uterus ? 

I. 397-8 

Eft-ce par les arteres > , ■ 

1.398 

Pourquoi fes retours font réglés , 

L 399-40® 

Avantageux à la fantédes femmes 

I . 400-î 

Suites de fa fuppreffion , I. 401 - IL 140 

C^and il commence de finit, 

1.403-4 

Se fupprime par la groffefie ^ 

I. 417-5 

Des femmes greffes 5 

1-431 

Il faut l’entretenir, 

IL 240-1 

Comment on l’entretient ,, 

IL 241 

Ce qui lui nuit, 

IL 354-1 

toëfius. Bon interprête d’Hippocrate 

1.41. 

'Soiblejfe. , . 

I. Ixir, 

A quoi, elle fe connoît, 

L 254 

Ceux qui l’ont, 

II. 309-16 

Comme on y remedie, 

IL 310-11 

Demande un régime exaéfc , 

IL 3 I I 

Veut qu’on ménagé la digeftion , 

& la tranf- 

.. . pir.ation j 

II. 3I1-2 

Eft le partage des gens de Lettres 

> IL 313-4 

T oie. Son ufage , fâftrudure, 

I. 315 

‘Fonctions narurellcs. Ce que c’eft , 

1.1^7-8 

Naturelles; J leur objet, 

I. Z 6 S 

Vitales ; ce que c’eft, 

ibid. 

Force. D’où elle vient > ' I. h 

ÙT. IL 32-é 

Ce que c’eft, I. z;4. II. joy. 
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Se reparc par le fommeil, IL 84 

Le courage l’accompagne 5 II-367 

De qui elle eft le partage , , IL 308-5. 470 
Eft differente fuivant les fujets j IL 306^-7 
D’où elle dépend, , IL 307-8 

Exempte de la rlguear du régime ,11. 3 iz-j 
Frajem. Scs eScts J 1. 75. 151. II.57. iig 
Sa cure , I. 75 

- Attendons qu’elle demande , IL 53,1 

Remedes qui la foulagent, ' II. i5i-£' 
Leur utilité , II. £^4-5’ 

Frcid. Ses effets , fes remedes , IL 147 

Aliment excellent, IL i6r-s 


Alien. Son régné en Medecîne, , I, L' 
Son fyftême , ihid. 24 

• Ses défauts ; I. Ij. 2.4 

Utilité de fes ouvrages , 1-55 

Prend le parti de la faignée, ibid. 

Gangrené. Scs effets, I. 143 

Caufe toutes les morts , I- 144 

Ge/éc. Son analyfe chimique , I. ifi 

Génération. Ce que c’eft, I. 177-408 

Se fait par dévelopement, I. 405-10 

Des mâles & des femelles , 1.411-1 

G/4!ce. Dangereufe , II. 201 

Glandes. Conglobées, ce que c’eft, I. 271.255. 
Du poulmon , lè 21 r-i 

Conglomérées, 1.171 

Lenticulaires, I. 584 

Mucilagineufes, 1.386-5- 

Cerumineufes , II. 60 

Glauber. Son mérite, fon feî y 1 . 55 

Glaucome, Ce que c’eft , IL 56 

Globules, Coœpofeat leXang j I. 246; 
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Gonjlement d’efiomae. Sa caufe , îï. jô 

Gom. Dépend de la falive ^ I. j io-i 

Ses organes , 11.73-^ 

Son objet , II. 7 j 

N’eft pas le même chez tous les hommes, 
II. 75-tf 

Grérns, Nourriflantes , II. 157> S 

Gmiffe. b’od elle vient, I. 181-3 

Nuifible dans les viandes, II. 170 

Çmr. Quel régime ils doivent fuivrc ,_II. 315-6 
Grôjfefie. Accompagnée de fuppreffion, , !« 

Accompagnée d’accideiis, I.4ip-3a 

H 

H AUtude. Mérite' beaucoup d’attention ,, 
II. 3^1 , 

Sa defcription , II. 361-1 

Eft une fécondé nature, II. 361 

; Produit des retours réglés, II- 3:65 

Rend innocentes les chofes nuilhks*, U. 

Rend les médicamcns fans effet-,,, IL 36 j 
Empêche les pa.ffioas de nui're , üX- ihihi 
- i^oit être refpedée, IL 36,6-7, dans 

, 1,'état de maladie., 367-8 

Yeu.t être changée infenfiblemeni, IL, 3.168 
. IL ne s’en faut point former, IL 3'68-5s^ 
Découvre la circulation R t-7y. 

Méjmrrhagie. Dans l’avoftcment,. Sa caufe i l. 

Eft quelquefois utile , 

S(lm0r.rhoïdes, Leur caufe, 

Salutaires , 

Symptomatiques, 

Leur utilité , 

Aveugles. Leur caufe 


437 
IL 143 
L.i.3:?.404 
I> 405.-6 
L 406'. 
IL 2^41-1 
ILjoi 


BES 4 or 

Jlépatiço-ciJîiques, Canaux. 

Leur .ufageleur 

découverte, 

I. XXXIX. Xlt 

infçrprête d’Hrppocrate, I. 4t 

j^ippoerate. Pere de la Médecine y L L 

. Médecin dogmatique^ 

I. 

. Exceîlence deia doârine. 

, 1.37 

. Etoit Anatonjitfteï 

. . LjS 

Etoit Phyficien , 

ibid. 

Etoit Chirurgien y 

I. 40 

Etoit Méchanicien , 

I. 41 

ConnoifToit la cXrçuiariofl 

, ibïdm 

, Vérités qu’il a tranfmifes 

î I- 5 ^~% 

Miftoire. Des maladies , où 

elle doît être ap- 

prife, 

V i.ps 

JSiver. Son effet fiir le coyps. 

. Régime qui con- 

vient à cette fairori;» 

II. 348-* 

'^offinmn. M. utilité de la tradsélioh d’e, les- 

Ouvragés ^ 

. I. xxiir. 

Mé-thode.tiu’it a fui,vi§ ^ 

ibid. 

Homme. Sa définition, 

I.SR 

Sa corapofitionj- 

. 1.89. 

Moquet. C& Güz .c’ett » 

ï. Wt 

jÇe«//rer. BonÇomroentateajî d^Hippocrate, li 


'■ 4 ^ 

Humeurs. Aquçufe ^ ' - 

lE 50 

Criftalline -y 

H . j o-t 

Vitrée > 

H. JC 

Utiles, 

I. ijît 

Humidité. Ses eÉ&ts » fes retaçéfes^y , El. i:.47'8^ 

Hydraulique, Sa néceÙité , 

Dixxiii. 

Hydropiques. D’où viennent 

leurs eaux-, 1 :. a j5l 

Hygienne. Ce que c’eft, I. lxxviii. 6.II. 105-^ 

Tranfpofée, & pourquoi 

, I. Lxrx. 6 . II- 


10^ 

Appellée Philofophie , 

Sc pourquoi > 


1XX3C- 

Son excellence , 

IJ. Ï 06.-7 
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Difficile à fçaybir, IL id^ 

Hygromètres. Doivent être confultés, L 147 
Hypoehondriaque. Maladie. Sacaufe , I. 353-4 
Demande de l’exercice , II. zSj 

^ Demande peu de remedes, IL 3-7 1 

Hypothefes. Doivenf être rejettées, ■ • ï. 111 ï. 
Hyfierique. Maladie. Sacaufe, L'353-4 


3 


■'T Aunijfe. Comment caufée quelquefois, I. 

J . 

Sacaufe,- ; ; • . IL 30 

lîm. Ce que c’eft , t lï. S i 

3 eàne: Dattgccéai quand ■ ■ ‘IL'tql}- 
3 eunejfe. Peut ne pas s’alTüjetfir fi êxademeat ' 
■ " au réginiè' ,- - ■ ' - 114 340-1 

; Comment elle doit fe conduire, II. 34I 
Quelles attentions elle demande, IL-341-3 
Doit s’endurcir an mal, IL 343 

ïma^inution. Force de celle des femmes , L^’ii 
I"Saforce, ' f ÎL^gort. IL 

îa'Mêdccijaev 'Sà^aüfe-,- I. î8^ 
Inclinations. Leur caufe, , I. lxxxv. 

• Comment elles font dilFcrènÉcsy " IL 5)3- 
Leur utilité- T.-4^ 

Infpiration. - L zotf 

Mtefims. aux inflammations , I. 131-5 

. Desquellesexctetîôns ils font les organes y- 
.r ï... . ■ IL 119 

Ce que c’eft , ■ ,11. 49 


Ahirinthe."^ ' 
Ciuand il vient, 
Ce què-c'eft, 


IL 41 
I- 443 

I. 444 - 5 , 
S’arrête 
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S’arrête par le froid, 1 .44^ 

Ne doit pas être chauffé, I. 44^ 

Eft mêlé de fuc nerveux , 1,446-7 

-Ne fort pasaifément, I. 448-9 

Eft la meilleure nourriture des corps foibles, 

- ‘ I* 449-50 

. Comment on en juge , ; I. 451 

Le même ne convient pas à tous les enfans , 

, 1.4JI-1 

Epais, dangereux, î.4f^ 

Fluide,mérite la préférence, I. 45 z-j 

Eft un aliment excellent} IL 156-7 

Quel eft le meilleur , 11.319-50 

Trop abondant, nuit aux enfans, 11.317-8 
• Lequel convient aux nouveaux nés , 11.3x8 
^ Comment on connoîc fa difpofition , II. 319 
*.'Les enfans doivent le prendre un an , IL. 

- * , , , 

Doit etre donne avec ménagement aux en¬ 
fans malades , IL 33 i-i, 

Eft caufe de la fanté des enfans , IL 3 37.-9 
Contraire aux vieillards , . IL 345 

. Quand nuifible i "II. i8i 

Dangereux avec les liqueurs fpiritueufes , 
ir. iSi 

, Langue ; fa defeription , IL 73 

- Ses mufcles , - i^id. 

Ses membranes, IL 73-4 

Ses nerfs , IL 74-5 

-Lavement àts ^ïtàs. Ses effets, , ' I. 156 
Des pieds 5 fon milité , ' " 'II.383-4 

De la tête; dangereux,. . - IL 384 

Lettres ( gens de ) Sont foibles , IL 313 -4 
Ligament ciliacri. .. II. jo 

Liqueurs. Du corps ont befoin d’être renouvel¬ 
les , I. Itviij 

Comment elles circulent dans le corps, I.ÿi 
Xme 11 » Man 
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Ghaudes. Leur effet, I. j jg 

Spiritueufes, dangereufes , IL iSj. 

Ludovic. Corrige la Pharmacie , \. è% 

Lyr/iphaüques. Vaiffeaux. Leur origine, 1 .190 
' Leur exiftence , 1 .191 . 

Leur ufage, " " ibid. 

Pourquoi il s’en trouve beaucoup dans quel- 
<^ues parties. I. 

Où ils fe rendent , ibid. 

Pourquoi ils palTent - par les glandes , I. 

i 9}-4 

Lymphe. I. 190- 

Cequet’eft, 1-^90 

Où elle fe ralTemble , 1.2,91-} 

: Quel fecours elle a pour circuler, I. 293-5 

Revient au ventricule droit , I. 29^ 


Comment fa circulation s’accelcre, 1 ,155-6 

M 

Sa perfection , I. 92 

Le corps iiu main , machine parfaite , I. 93 
• Sa compofitioiv , ibid. 

M'Aigreur. Ses cauîes , , 1 . igS 

' , Attaque les Vieillards, I. 289 

Régime qui convient à cet état, II. 3 
■Malades. Doivent être couchés, quand ils font 
foiWes, 1.227-8 

Maladies. Leur connoifTance , quelle elle doit 
être y '' ' I. Ivj 

Quels Auteurs ont bien écrit leur Hiftoire, 
Llvij 

Ce que d’en:, II. 90-1. 1 . Ixx 

Leur fiegeordinaire , ■ I. Ixxiij 

Aigues , comment doivent être traitées, 

I. Ixxir 
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Chroniques, comment elles, fe gueriiTent , 
I. z^9 

: Chroniques, comment doivent être traitées, 

- I. IxxT. 

■ Incurables, 1 . 6 é 

Incurables, doivent être adoucies, I. 68 

, Du poumon ; leurs caufes, 1 . zii-z 

Séreufes par l’embarras de la rclpiration, 
I. xiS 

Epidémiques ; leur caufe, 1 . i37'8. 

Ses découvertes , L 61 

M^mmelles. Leurs fondions , I. 447 

leur grolTeur , I. 447-8 

Sont élaftiques j ’ 1 .448 

Leurs canaux ladiferes , I. 449 

’Manem. Os de l’oreille , II. 6 i-z 

Martimus Troffer, Son éloge , I- pi 

'Mathématiciens. Ltat methoàe y & Ibn utilité,. 

I. 14 

Mathématiques. Utiles pour toutes les Scien¬ 
ces, I. liv 

Utiles en Medecine , I. 70 

Ce qu’en penfe Hippocrate, I-70 

Mechanique. Son utilité , I. Ixxxij 

Son utilité en Medecine, I. ji 

Quels Médecins l’ont employée avec fuccès, 
1-35 

Son objet, I. 81 

I. pi 

Sa perfedipn, ibid» 

Doit-on écrire fur ce fujet en Lan¬ 
gue vulgaire, I. vj. Ce qu’en penfoient 
les Anciens , I. vij 

Tout le monde peut-il l’exercer î I. xt 

Chacun devroit la fçavoir , I. xix 

Du ficelé dernier,défeclueufe, I. lij 

Comment il faut l’apprendre, fuîvant M. 

Mm i> 
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HaiFmaan. Llv 

Son objet, I-lix 

Comme Hippocrate l’a definie , ' I. Ixj 

Ce qu’elle demande pour être bien apprile , 
îHxxyiij 

Sa definitioà, -■ = l.z 

Sa divifîon generale , I. 5 

Ses divifions particulières^ i - ' I ' - 1.6 

Son exiftence, !• 8 

D’où-vient fon mcertkude , 1.18 . 

Incertaine chez les Médecins ^ I. ip 

Réelle, c - I. 

Nominale , . ' I. 14 

Comme on peut la perfeéHonncr , 1; 45 

î)oît être apprife à la maniéré d’Hippocrate, 
ihid. 

Comment on peut l’apprendre , 1-44 

Statique j^'V. Sanaorius . ■ 

Ecle^ique, quelle elle doit être > , 

Son but, I. 54 

Son fujet J 1/ 89 

Eft Mechanique, IL 101-4 

■Médecine Raifonnée. 

Eft difficile à traiter , ' I. xli*, 

, DifFerens fyftêmcs , , I. liij 

Quelles connoifTances elle demande , T. Ivj 
Plan de celle de M. Hoffmann , I. Iviij 
’ Divifion de celle de M. Hoffmann 1. 

Ixxviii 

Celle de M. Hoffmann eftimée y Ixxxvij 
■ Ce qu’elle demande , J. il 

Sa bafc, ~ . il>id. 

Médecins. _ Comment l’emporteront - ils fur 
leurs ^vérfaires ? I. xviij 

Peuvent feuls exercer leur profeffioa , 1. xx 
Qnt feuls le droit d’exercer laMpd.ecine en 
fronce, ■ ■ I.?fij 


; ^ î> E S M - k T I E R È S . 41-1 

. Qui. font les plus habiles, fuiyant Hippo- 
' - cfate, I-.lxj 

ijeur définition, ■ 1 .2. 

Doivent être fûrs de leurs operations , ibid^ 

. Leur devoir , . 1 . $ 

Doivent fuivre la n^ure ÿ 1.64 

. . Ce qu’ils doivent'connoître, l, 6S 

: ' Quél doit être leur premier obj^et, 1*125 

, .Leur pouyoûihr l’ame, II. 101-4 

"i, Xeur pduvôir fur le corps , IL 107-8 

Ne doivent rieri faire fans raifon, IL 108-9 
.Leur-devoir ÿ , IL 21S 

'Medisamens. Leur boUjOU raauvaiSycffet dépend 
de leur applicarion , ^ I. 9-ir 

‘J^dfilmctoliques. Ce que c’eil:, I. 205-4 

' Xe^urs inclinations,, & leurs caufcs ÿ ' L 2^1 
' Leur, régime,-, ,, ,, .. 11.320 

“ ^ .Sanguins f ■ , . I. 202 

ÿLembïmes, Organes du fentirâent, IL 43-4- 
EfFet de leur tenfioa & relâchement , II. 

44X 

^. Pituitaire , IL 6^8-9 

Bon Commentateur d’Hippocrate, 

1 ' ■ L 42 

_ Quels fervices il a'rendus à IaMedecine,L59 
Jl^îw<^r>»Ke.^Quelq^efois nuifible, L 23 t 

, Nuifible, - 11.299-300? 

. Où elle convient, IL 300 

Méthode de M. Hoffmann , I. Ixxx 

Géométrique j'fon .utilité eii Mcdecinej I. 

De Medecine raifonnée, I 71-3 

Méthodiques. Ce que c’étoit, I.-1 

- Leur fyftême , I. 22 

. En quoi ils manquoient, I. 2 j 

Modération. Utile dans les.changemens de 
. - l’air, ' IL iji 

M m iij 
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Sanecefîîcé,- IL idz-j 

Afm'/ff de l’épine , ' IL ii 

Eft l’origine de nerfs, IL zo 

Ses maladies , IL ii 

Allongée, IL ii 

Allongée , eft aire dés parties des plus, ne- 
ceflaires, ■ . IL 1.3-14 

Mœurs, Lcire’cïiufe,, ‘ L -kxxr 

Les plus falutaires dé l’année , - ÏL;i4o 
Sont falutaires i" ' ‘ ' H* 155» 
Monta'a. Si Ÿ^sti^üc, 1. 58 

Mort. Sa caufe , ' ' 1. 113^ 

Mal connue des Anciens, I. tij 

Mottvemens des folides 4 leur caufe, 1. Ixîij. L 

, . .. ^ .. Ijï 

Des folides ; comment-le font, " I. Ixvj 

Sympathiques , ce que c’éft-,- L .lxxii). & 
leur caufe,, , L 85. IL 11-4 


Sympathiques, doivent être connus, I. 5 
Des folides dépendent d’un fang très-délié , 
^ L 13^-8 

Volontaires , ou animaux viennent du cer- 
• veau-, . • fj/îg 

• Animaux,, çe,que ç’eft, .. . .11,17 

Animaux, léurporganes , ’ÎL' l? 

InvolontaireSjviennéntdu cervelet, IL 
Involontaires , leurs inftrumens, IL 17 

Involontaires, pourquoi ne dépendent pas 
de nous, - IL i8 

Involontaires j fphinéiers Si valvules eii dé* 
pendent, ' IL 4,8-3^ 

Febtiles, II. 1,1 

Mouvement. V. Exercice, 

Eli elTeatiel au corps , , ï. 3^ 

Avantage de ce qu’on le connoît mieux,!, j ï 
E ft caufe de tout ce qui fe fait dans le corpsi 

1.78 
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Quelle eft refpece qui eft caufe de toutes les 

operations du corps , 

L 8x 

Du cœur ; fa caufe > 

I. 131 

Du cœur j s’arrête par les hémorrhagies , I. 

13 

Du cœur, dépend de caufes materielles, L 


iD 

Du cœur, comment il commence 

& Gonti- 

nuë. 

I. 140-1 

M^ucefité 

L 380-9 

Sa. définition, 

I. 380 

Où elle fe fepare . 

ibid. 

S’épaiffit à l’air ,, . 

I. 382, 

Eii qui elle; abonde , 

I. 381-3 

Des inteftins, 

■I* 384 

Correiÿondance entre fes diiFerens çpulpirs.. 


L 3 M-Ï 

Çlandes, qui la philtreiit, 

I. 38$ 

Il s’en trouve dans les artiçu,la,tions ,1. 388-9 

Augmente par le relâchement des couloirs , 



Mufcles,.. Avantage de leur defeription Geo- 

métrique, 

L ;o 

Ce que c’eft, 

IL 17 

D’où vient leur mouvement, 

II. 31-1 

D’où vient leur force , 

11-31-^ 

. De l’œil, 

n. J 3 

. : N ■ . - " ■ 


Jhoik M. Découvre un ovaire, 

î. 413-5: 

farines. 

II. 6 Z 

Leur membrane pituitaire, 

II. 68 9 

Leur membrane nerveufe , 

II. 69 

Leurs nerfs communiquent avec ceux de la 

■ langue. 

IL 7 X 

l^ature , félon le langage des And 

iens.. Ce 

Mm iiij 



. que c’eft' v I. Ixij. lot. 158. II. 3^1 
Bu corps humain , doit être connue, I. 87 ' 
Mal definie par Ariftote, 1.119. 

IL jp: 

Nerfs. Irrités, ce qu’ils caufent , I. 8y 

Combien il y en a dé paires, lï. ii-ii 
. Il y circule une liqueur, . II. 11-3. i 

Ge que 'c’eft j- ' - - ~ IL 14 

Sont poreux, IL 

Il en fort de la moelle de Tépine , II* lo-a 
Comment ils fe nourriffent -, IL 

ÉfFets de leurs bleflures-, 11*45 

Nerveux. V, Suc nerveux. 

Nevroiegie. Neceflité dê-.la f^avoir, I.lxxiij 
Son utilité ^ 1-48 

Hmr reflufcités , ’ - I. i2;l-5 

Non-naturelles { AgilTent fur î’ame, IL 

' Leur ufage doit être réglé , II. 1 

Nofologie. I. lïxix 

Nourrices. Attentions qu’elles doivent avoir, 

- : ' ^ I.44y-4^ 

r Leur régime , L'45i-5 

Doivent faire exercice , lî, 16^-70 

Préjudice qu'elles portent quelquefois aux 
enfaas , II. 315-6 

t, Chelles font les meilleures , ^ II. 338-.9 

Nutrition. Sç fait par le mouvement , I. loa 
Cette fonéfion décrite , 1.177-150 

Sa définition, '1.177 

^ ■ Sa heceffité ihi 4 . 

Sa matière , I. iSf-r? 

Ce qu’elle exige lieccffaîrement, 1., 1.84-5 

f. Demande du relTorc dans les parties, 1.187-8 
; Le repos .lui eft necelTaîre , ij>id. 

s Le fuc nerveux y co/itribuH, II. 14-6 

e . Le fuc nerveux n’en eft point la matière, IL 
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417 

Se fait mieux pendant le fommeil , II. 


1^; 

O 


Bfervateurs. Quels font les meilleursI. 

^ C ^ Ivii 

Cbfervations. Leur utilité. 

I.iy 

Odeurs. Leurs effets . - 

IL ^9-70 

• En quoi elles confiftent, 

IL 71 

Odorat. 

IL 68^75 

Oeconomie. Animale , ce qui l’entretient , I. 


1 ^ 9-70 

O^L. Sà'defctipdon, r 

IL 47-5S 

. Sa lîtuatibn j . 

IL 48 

Ses membranes, 

IL 48-9 

Ses liqueurs ,■ 

IL 50-1 

Ufage de fes parties , 

IL 

Sesmufcles', 

Ses vàiffeaux . & nerfs , 

IL H 

IL 

Ses maladies , 

n. j; 

Les remedes à fes maladies^. 

IL 5& 

Oeufs. Sont un-.bon aliment . 

IL 1^0-r 

Utilités de leurs coques, 

IL 574 

Des femmes , leur neceflité, 

I. 419 

Des femmes contiennent l’abrégé 

de l’hom» 

' me , 

1. 410-2. 

Où ils font , 

I. 411-f 

Oifiveté. Nuifible aux femmes > 

I. 438-9^ 

Les dangers aufquels elle expolè, 

IL 35 

Ses effets , 

IL .181 

Ongles. Leur formation , & leur ufage, IL 77 

Opium. Pris à grandes dofes , 

IL 3^4 

Ordre. Son utilité en fait,d’ouvrages 

, I. xxvii 

Oreille-. Sa defcription , 

IL S 9 -és 

Comment s’y fait le fon , 

II. és 

Oreillettes. Du cœur , 

1 . lîl-as. 
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I. 

Ouie. Ce que c’eft, II. 

Caufe de fa dureté, IL 

P 

JP Ain. Nourriture excellente , IL 158 
Quel eft le meilleur, IL 

Taràcelfe. Son fyftême , I.’ zy 

'Chef des Médecins Chîmiftes, ihi’d, 

Ridiculités de cet Auteur, I. ijj 

Ce que la Medecine lui doit, 1 . 56 

Tardyfie, y 1. lyt 

P/ïroie. Exercice^' IL 16^0-4 

Avantageufes aux eftomacs foibles , IL 
Ifil-Î 

Tantes folides du corps. Ce que c’eft, L 514 
Fluides du corps, ce que c’eft , îhid. 

Tarons de l'ame. Leurs effets, I. lyi. IL ii^. 

96 i 

Habituelles, fuppofent un -vice dans, le corps. 


IL 134-5 

Régime qu’elles demandent, IL ijy 

Tathôlogie. Ce que .c’eft, I. îxxviij.tf 

Tmme. Exercice, IL x5y-/ 

Tem. Sa ftrudure, . 1 .3 55-^ 

A une tenfion, iUi. qui modifie la fortie des 
excremens cutanés, , ' ? 5^-7 

( Mouvernent ) I. 

Comme il fe fait , i^id. 

Eft doux , • - 1 . 33^-7 

N^eft fenfihle que .dans les animaux, de la 
grande efpecc, ' L 357 

A trois principes, . . I. 337-8 

A de la force, I. 338-9 

• Eft alternatif, , . 1-3 39 


Comment il a quelquefois beaucoup.de vivâ- 
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thé, I. ÎÎ9-40 

Dépend de la caufe de tous les mouvemens 
du corps, 1.340-1 

pair fortir lesexcremensgreffiers, 1- 352 
Mérite toute l’attention du Médecin , I. 

4JI-Z 

‘Verfms, Prennent l’opium à grande dofe i II. 

EWquoi elle confifte , I-;I44 

Têtiie verole. V. Sydenham, 

■ 'Philtre de pierre en Sicile , II. 193 

■ Phlegmaîic[ues. Qc (yat c'&ik, I. zox 

Leurs inclinations 1 & leurs caufes, I. ;z^ï 
- Leur régime , II; 3ii-i 

Phyfiologie. ; I. Ixxviîj- 

Appeliéè Philofbphie , & pourquoi, Ixxx 
'Phyjtque. Ce, que l’Auteur entend par ce terme, 
1.6 

Sa neceffité , 1. 18 

Son utilité en Medecine, I. zi. 51 

■Pieds. Utilité de les laver , IL 383-4 

Pierre des reins , fa matière , L'3^3-4 

:PituitÂire. Membrane, où elle fe trouve, 

380-1 

Placenta. Sors \sh%e , I. zi'y 

Plaifirs de l’amour. Danger de leur excès , I. 

415 

■ Quelquefois ncceffaires', II 137 

Doivent être goûtés modérément, 11.237-9 
Quand fout-ils avantageux, II. 138 

Comme on juge s’ils font du bien , II. 239. 

Plénitude. 'Regiinc qu’elle demande, IL 373-4 
■Poifon. Son effet, I. roi. 120 

Poijfons, Fourniffent de l’humide au fang,.II. 

1^4-5 

Préférables aux viandes dans les fièvres , 
- II. 165 
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Voloneis. Boivent beaucoup d’eau 

de vie , IL 



tores biliaires. Leur ufage, 

I. }I6 

Ont un mouvement tonique, 


touls. Ce que c’eft , 

I. 118. 151 

Grand , 

L 192. 

Petit-,. - . ; 

, . ibid. ^ 

Prequent, 

ibid. 

■ Tort, • , " ' " ' 

I. ioi-z 

Lént, - 

I. 193 

Inégal , 

ibid. 

Dur , . ^ 

ibid. 

Sa connoilTanceeft necefTaire , 

El 93 

Des Paralytiques , & desbiçlTé.s 

, 1,19 € 

Ettsranddans les frevres ,. 

I- 

. Varie, fuivant la quantité dé^h'g que re- 

çoitlecœur. 

. ,,Ei 97 -? 

"Poumons. Leur defcription , 

I.' i'o8-^ 

Ont du mouvement , 

I.'tio 

Leurs nerfs , : 

ibid. 

J .Leurs-glandes , 

I. r ! i-t 

! , Leurs maladies , 

I. in 

v Ce qui empêche leur mouvement eft rnortel. 


L 114-J 

, Leur fonâioH , : . 

I. îf^ 

■ Ce qui fupplée à leur aélion dans le fetusi. 


I. 117 

Leur necéflîté , 

ibid. 

Vratique Médicinale. 

E; 3-4 

Defedueufe , & pourquoi , 


Vrefervation en Médecine , cequec-eit, I. 84 
‘Principes. Quels ils doivent être en Medecine , 


1. 7i 

Obfcurs , ce qu’on doit en penfer , ibid. 

Imaginaires, à rejetter. 

1.74 

frintems. Salutaire,- 

IL 13? 

. Régime qui lui convient , 

11. 349-5.0 
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. Propre aux cuîes préfervadves, H. 3jî. 

Proménaéie. Son-müiîé , - • II. zj4-j. 

P'r-ôjîates. -- I- 

Prudence. Dépend âü Cang-, - - 

Ce que c'eft , , , Tll ^t» 

Rii/j-^/ïiféow.Convient âuxfemmesgrofFeï,!L.i5.8-^ 
Pürgatifs. Forts,conrraires à la fanté , II-.,j7i-a 
- Nuifiblcs aux vieillards.II, 34S 

R- 


I. i? 

II. ; 64 
yW. 


R 


•Aifon. Ce que c’efl:, 

Piicmpe du veftibuie.,' 

' Du Tympan , ' ' 

TAÀüénaux. V. P)ogmati<^ueL 
R;???.‘Eft vafculeufe. Utilité de eette décou¬ 
verte , - 

Sa deferiptioQ, 

- Elle s’engorge aifément j- 
Son ufage, 

PetiBioÀ. 'Égalé à refFort,' 

Régime. Agit fur l’ame, 

Le'même ne convient pas à tous , II. jôj-6. 

' - 

- Attendons qu’il demande , 

Doit s’aflbrtir aux fàifbns , 

Dès femmes , doit être different, 

Y. Femmes.^ 

Reinï. Leur ftruélurev leur üfage, 

■ -Ontrine tenfton. 

Leuc convulfîon rend l’urine claîrêV I.'î-? 4-5. 
, Effet de leur relâchement exceiEf3 l. 375^ 
Suites de leur relâchement dans le déclin des 
accès , ' ‘ -I. 376-7 

•Relâchément, &'reiîerrpment j principes-des 
- Méthodiques, 1 . 1 . 

Ses effets , I. 154 

%emed^s, Jl en faut pey pour guérir , I. IxxvJ 


4.47 
I. 336 
-L 

l. 154 
IL riz-J 


II. 5x4 
H. 348 

11. 355 

i; '37^-3 

E 373-4 
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Simples, font les meilleurs , 

I. 44 -j 

"Repas. Doit-on en faire plufieurs i 

: 11.2144 

Repos. Sa necellîté, 

II. 278 - 30 f 

Aide la nutrition, 

11.279 

A qui utile, 

II. 279-80 

NecelTai^re après Iq repas, 

, II. 280 

. Doit répondre à la fatigue , 

II. 280-1 

Exceffif, nuifible , 

II, 2ll-l 

Refine animale. 

I. 312-3 

Refpiration. 

I. 205-22^ 

Sa ncceffité, 

I. 205. 214 

Ce que c’eft , 

1.20^ 

Conipofée de deux mouvemens 

, I. 20é-7 

Comment fes mouyemens fefont, I. 207-8 

Se fait mal quand les veficules font compri- 

mees, 

I. llî 

Divife le fang, 

I. 215 

Son embarras caüfe 4 ès maladies fereufes. 


I. 217-8 

Augmentant, augmente la yîteffe de la cir- 

culation, 

I-iiJ 

Ses autres, ufages V 

, I.. 2 -A 4-5 

Pourquoi difficile dans les apoplediques, I. 


211 

Reffort. Comment on le mefure , 

I. 142 

ReJJort des fibres. 

I. 146-1 

Eft exiftant , 

I. 147 

D’oîf il dépend , ce qui l’entretient, I. 

Sonufage, 

I.A 5 Î 

Reiiulfion. 

I. lU 

Comment elle fe fait, 

I. IP 9 - 2 O 0 

Riviere. Ses découvertes, 

I. l6i. 

Relit. Fournit beaucoup de fouffre 

au fang, II. 


i6y 
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O Algnie. Son utilité, IL 37 j-4. I. ifo 

Convient mieux aux François , I. 16% 

A qui elle convient en general, I. lyt 
Neceffaire aux femniês de cinquante ans, I. 

404 

• Utile aux vieillards, II. 347-8 

Utile aux femmes grolTes , II. 357-8 

Réuffit mieux dans les équinoxes, 11.3 74 

$aUve.- Ce que c’eft, I. 197 

Eft compofée de parties fubtiles , I; 298 

, Eft fermentative > I. 298-9 

Ses principes , I. 299-300 

Diflolvant univerfel des aliraens , I. 501-2 , 
Ses philtres , I. 302 

Elle contribue au goût, , I. 310 

SanBorius. Les fervices qu’il a rendus à la Mé¬ 
decine J 1. 6z 

Ses bannes qualités ; fes effets > I. 136-8 
Son excellence, 1.138-9 

Sa nature , I. 157-174 

Ses principes , I- i 57 

La proportion de fes principes > I. 158 

Sa péfanteur fpceifîque, I. 159 

Son analyfe chimique , I. i^o 

• Eft une gelée , ibid. 

Ce qui le produit le mieux, 1 . Itfi-z 

En quoi il différé de la gelée , I. 1^2 

Il a beaucoup de fouffre , I. I<>5 

, D’où vient fa chaleur , ibid. 

D’où vient fa couleur , I. 164 

D’où vient fa qualité deterfive , te péné¬ 
trante, I. 1^5 

Utilité de fa qualité déterfive , l. 166 

D’où vient fa prompte putrefaéüon , 1 . 

l6é-7 
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■ Ufage de fa partie terreufe, ' I. léy-t 

Ses differentes nuances , I. lyi 

Son meilleur état, 1 . 170 

- Son infpedtion ne fuffit pas, I. 170-1 

- Sa quantité varie , , I. 171-1 

Afjueux, I. 170 

Vu par le Microfcope , , 1 . 171 

Change fahscelTe, I. 173-4 

Circule plus vite dans les arteres, 1.188 

Eft accéléré par l’exercice , I. 189-90 

■Circule plus vite dans les petits vailfeaux, 

I. 190-1 

Sa circulation fe çonnoît au pouls, 1 .193-4 
Durée de fa circulation, I. 194 

Sa circulation change par differentes caufes, 
I. 194-5.100 

Comment fe difttibuë, 1 .198 

Comment il fe diftribuë inégalement , I. 

159 

Se divife dans le poumon , I. 

S’échauffe dans le poumoa , I. iit 

L’air du poumon ne s’y mêle pas , 1 .119 

Monte diflicilement à la tête , 1 .127 

Circule dans le cerveau différemment des au¬ 
tres parties, I.iiS 

Son retour du cerveau eft aidé, I. ijo-i 
La fituation déclivç fait obftacle à fon retour 
du cerveau , - 1. 231-1 

Eft cpmpofé de globules , 1 . 24^ 

Où iï fe fait, I. 247 

Ne fe fait pas également dans tous les fujets, 

; 1.248 

, Son abondance infïuë fur l’ame ; 1 . 2^1-^ 

Sa petite quantité fait l’effet oppofé, I. 

• 2^5 

Son état cpatribuë à. la prudence , ou au 

contraire J .. L 

S’altete. 
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S’altéré par le mouyement, I. xyS 

Ne contient pas d’acides , !• 3^5 

Sa chaleur y engendre des fels, ibid, 

. Sa..partie graffe contribue à la formation du 
lait, I. 445 -j6' 

Ce qu’il s’en diflribuë au cerveau, II. 6-7 
. Circule très-lentement dans le cerveau , IL 
7-3 

Comment il circule dans la dure-mere , IL 

. - -. I(î-8 

, Agit fur l’ame fenfitive, . IL 91 

: Agit fur l’ame raifonnable II; 94-5. 111 - i 

- Quelle difpofition il doit avoir pour produire 

:la fahté , ' 11.117-9 

' Sa température, IL 118-9 

V Son meilleur caraèlere, . II. ii^-zo 

; Avahtage de fa température^ IL izt 

■ EftJe fiege dèd’amé » IL iit 

■ . Se diflîpe > . ibid. 

- L’air entre dans fa cômpoiïtion , IL iz j 

EU fujet à changer, II* i55 

• .. - .Deiriànde à è^rÀ reubuvené, IL i 

Smgtiins. Ce que c’eft, I, aoj 

: Leurs inclinations, & les caufes de ces incli- 
. .nations,.. ■ Lz 6 t 

Leur régime, II. 322. 

■Smté. :Ses caufes doivent être approfondies, 

- .. ; ^ f • 1: 67 

Sa définition , II- ïio 

- L’état de l’ame eft le fien, IL nj 

Du corps, à quoi elle fe connoît , IL 

, Ses caufes prochaines., IL 

- Dépend de la circulation , II. 1 

-Ses; marques, ' II. 116^-7 

Parfaite, fesmarques.IL 236 

t r Moyen de la conferyer ., 11. 370-384- 

Demande qu’on évite les remedes, II. 32C6 
Terne 11 . Na 
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Demande qu’on évice les forts purgatifs 


II. .371-t 

Gomment ohJa préfervé. 

II. 374 -ff 

Ce que c’eft 

I: 31^ 

Animal, 

ihid. 

Sclérotique. Membrane, 

II. 4. 

Scorbutiques. Ont l’urine très-colorée, 1 .3 3^ 

Sécrétions. NecelTaîres, 


Comment elles fe font, 

1. 170 -t 

Pourquoi elles different. 

I. zyi-i 

Sédatifs. . ■ 

- I. Ixxvj 

Sédiment de ruriiie. Sa caufe 

1.370-1 

/Sef marin, fon utilité. 

I. 3 <î 4 -y 

Lixiviel paffe entièrement par 

l’urine, I. 


367 

Ne nourrit pas , . 

IL 

Neutre,, fomütilîté, : . : ' 

II. 180 

D’Eger , pareil à celui d’Ebfbm, 

■ IL 377 

Semeïotique, Supprimée, & pourquoi., I. 7 

Semence. En quoi confifterfa: vertu 

multiplica- 

tive. 

1.409 

. Eft une liqueur très-fubtile 

I. 412-4 

Od elle fe fépare, 

I.413-4 

Efl dé ta nature du foc nerveux, 

1. 414-1 

Son effet dans le tems de la, puberté , I. 


415-^ 

Rentre dansdêfa&g,- 

I..414-V 

Toutcs fes parties font organifées 

, 1.417 

A befbin de maturité, 

1.417-S 

Aqueufe, eft imparfaite, - 

L 4 f 8-9 

Ce qui la produit, 

ï. 4Î9 

Changemens qu’elle produit dans Putems, 


I. 42^-7 

Çequep’eft. 

n.i 37 

'^.f UiJîrs de Pamur. 


Sennert. Son fyftême, 


Sens. Lear nombre, & leur ufage, 

II.Vt 


DÉS MATIERESi iit 

Senfations* 

IL 38-47 

Ce que c’efl: dans l’ame , 

IL 41 -Z 

Ce que c’eft dans le corps, 

IL 4z .3 

Leur inftrument , 

IL 43 

D’où vient leur vivacité , 

IL 44-5 

Dépendent de l’état du fuc 

nerveux a IL 


M -7 

Ce qu’il J a de certain fur cette matière , I. 


xxxij" 

Senforiùm cemmune. Exiftè-t’il ? 

I. XXXI 

iSemiment, D’où vient fa vivacité 

, IL 44-5 

V> Senfations. 


Préjuge avantageux en faveur des 

principes, 

. LIvj 

delà tête , LE. 17-S. I. î8o-i 

Séf, , Sa caufe , 

1.305 

Ce qui l’appaife , 

I. 309-10 

Sommeil. Relâche les fibres , 

- I. 


II. So-84 

SaneceiEté, IL 80. ^78-505 

Sa définition, 

IL 81 

; Sâ caufe, 

IL 8z. 294-5 

iRépare les forces * - 

II. 284-5 

Evite la nutrition , 

IL z8^. 29î 

Doit être proportionné au travail, II. 187 

NecelTake aux gens de Lettres . 

, 11.287-8- 

Doit être pris la nuit, 

IL 288.295 

Bon quand il eft tranquille, 

II. 288-9 

Tranquille , ce que c’eft , 

II. 289 

Inquiet , 

ibid. 

iCaufe de fa tranquillité , 

il. 289 

Caufe de fon inquiétude , 

IL 290 

-Tranquille , aide la digeftion , 

IL 29©-2 

Aide la.ttânfpiration , 

II. 292-? 

Demande un efprit libre , 

il. 294-5 

Aide la digeftion , 

IL 295 

Doit être pris dans un air bien difpofé » II- 

N n ij ^9^ 
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, Dans quelle iîtuation il demande le corpr j 
. Iî> 1 ^ 6-8 

Ne doit être pris après les repas, fortant de 
dîner, ' , II. 198-300 

Immodéré, nuifiBIe, II. 300-t 

Immodéré , fa caufe , II. 301 

Plus agréable dans la jeunelTe, II. 301-3 

Se perd par l’habitude de veiller , 

Gonvient aux gens de Lettres, 

Somnifères. Lêuraétioa, 

Ce que c^’eft , 

Dans le nerf auditif,, 

Songes. Leats cilüCqs ' ' 

Souper. Comme il doit être, - 

De quoi il AôIt être compofé, 

Spafmt. 

Ünivérfel-, 

Ses effets, 

Son utilité , 

SphinHers^ Leur ftruélure , & où. ils fetrouvént> 
IL ig-9 

Spinofifme.' Son origine 
Spiritueux. Ne nourrilTent pas 
Dangereux avec le laitage,, 

Dangereux en.eux-mêmes, 

Stagnation du fang dans le foie ; 
duit, : 

Statique. Son utilité , 

Stérilité des femmes , 

Sa caufe, 

Sternutatoires. 

Leur partie effentielle 
Suc nerveux., 

Son nfage, 

Ce que c’eft, , 

Compofé de deux fubftaofes ^ 


ihid.. 
11.314 
II. 81-5 
IL 55 
IL 65 
IL 304-î 
11.181 
IL 115-$ 
I. Ixxj 
ihidm 

. iUi» 

Ixxij^ 


L 33 
II. 

11.183 


Odfe fepare ^ 


; ce qu’elle pro- 

I. 103 
I. Ixxiij 

1,418-^ 

II. 30 
IL yo' 

IL 71-5 
IL 1-15- 

ÏI, 1.2.13-38 
IL Z-} 
IL 3-4. 


n, 4 


DES MA TI ER EJ. 


Eft très-délié , 

IL 5 

Vient du chyle ^ du fang, & de 1: 

i lymphe-. 


IL t-é 

Son exiftence , II. g-io. 92, 

Sa circulation 

II.>0 

Sa quantité , 

IL 10-1 

Ce qu'il devient y 

IL %1-zz 

Sert à la nutrition , 

IL 24.-^^ 

N’eft point la matière de la nutrition , IL 


ly 6 

Eft caufe de tous les tnouvemens , 

11.26-7 

A la puilTance de mouvoir , 

IL J 6 

Caufe les fenfations, 

II. 37-8 

Suites de fon alteration 

IL 46-7 

Suc nourricier^ 

I . 280-^ 

Ses qualités , 

I. 280' 

-Sa matière , 

I. 281-5 

■Quelslalimens le prodnifent,, 

L-aSi, 

Mêlé de fuc nerveux , . 

I. 285-6 

Sa force élaftique , 

I. 286 

Eft appliqué par le mouvement du fang , 1.^ 


-286:7 

Doit être doux y 

I. 28^; 

V. Nutrition» 


Sudorifiques. Souvent nurfibles , 

1.559 

Sueur. 

- L ûç 

Eh quoi elle diffère de la tranfpiratîon in- 

fenüble. 

ihid. 

Sort en quantité dans le chaud , 

I. 556^ 

Où elle eft plus abondante, 

1.35:7-8: 

Demande que la pèanfqit ouverte 

. I- ÎJ9 

-Après l’exercice , quelles attentions elle de- 

mande, 

II. 276-7 

.Suppre 0 on du flux menftruel. Ses 

fuites , I. 

4di-5. Dangereufe, 

11. 248 

Pendant la groffeffe > 

I. 427-â 

Suïditû Sa caufe , 

IL 64 



4|o TABLE ALPHABETIQUE 
Sydenham. Son mérite , 1 . 61 

. Syl-vius. Les ferYices qu’il a rendu à la Méde¬ 
cine, I« 6 o 

Delebo'é. Son fyftême , 1.30 

Sympathiques. Mouvemens ; ce que c’eft., I. 

Ixxiij 

Y. Mouvemens. _ ■ 

Syncope. Ssl csl\x£c y 1. Izvij'. iip 

$e guérit par la faignée, L Ixviij 

- Remedes contre cet accident, I. 11 r 

Attaque ceux qui font debout > 1.117- 8 

, Accident dans les maladies malignes , & pu¬ 
trides , ibid.- 

Syfiole, I. Ixx 

Et 4iaftole, ce qu’elles produifent dans le 
corps, , _ L Sz 

Son efet, . . L 110 

,El.diaftole,: leur caufc, 1,118-14^ 

T.. 

*^ Âhles des Matières fe'^trouvent à chaque 
X .. Volume en nombre pair, ' : Rxlv 

Tachenius. Son fyftême » . I. 30 

"îeintsiYes arom^tiqaesj. Leur milité, . Il.d jd-S 
XempeYancè. Sa neceffité , II. 101-3 

Temperamment. Ce que jc*eft, I. Ix. IL 317*8 
La caufe. I. loo-i 

Comment ils different, IL 513 

Ils changent, 11.^313-4 

Cholérique , II. qi8. Le régime qui lui.con- 
Tdent.,. IL 3 ï«-lO 

Maelancholique. Son régime, . II..31O-1 

Phlegmatique. Son régime, 11.311-1 

Sanguin , il. 311*3 

Tenfion, Ses effets , I.-I54 

^efiimles. Leurufage, J. 413-4 


DES MATIERES, 4fï 
Dangereux de la laver , II. 

Themifon. Médecin méthodique, 1 , 45 

'Iheorie Medicmale. Ce quec’eft, I. 13-5 
Son caraâere , ' 1. 16 

Sa bafe efl: la pratique, ibid.'^ 

Therafëutique. I, Ixiis.-^ 

Timidité. I. Ixîv 

Tintement d’oreille. Sà caufe, IL 66 

Toucher. Defcription de fon organe , IL j 6 -Zq 
Son organe. quoi il confiûe , II, f6 
Toux humide. Saguérifon, ' J. 385 

Trachée kïtctc, , I. io8-9 


TraduBeur. A mis fon nom , 8 c pourquoi, 1. 

xlvij 

Tranquillité del’ame. Ses avantages, IL laS- 
JO 

Quand elle efl: fiirtoixt necelFairc , . ibid, 

Tr'ansfu/ton. I. 178 

Yrttn/piration. Ses y. . i, .. I. aje-j 
Sa nccelllté mcchahique , 1.354.11.2.33-4. 

147 

Efl caufée par. la chaleur, ihid. 

Ce qui l’augmente, & la diminue, , I.35S 
Egale prefque toutes les autres excrétions , 
; I. 3 S 9 ~éo 

Cerju’elle fait fortir, yibid. 

Trop abondante, affoiblit , I. 360-2 

Sa fuppreflion, très-dangereufe , 1.361 

Iljaut l’entretenir avec foin, IL 154-5 
Ce qui l’entretient, II. zj6 

Doit être modérée, 11.135-^ 

Comme on l’augmente, 11.147 

Ce que produit fon augmentation, n. 147- 

\ . ■- . jO 

■' Se fait mieux pendant le fommeil, 11.151.3 
Doit être entretenue le matin, IL 153 

■ Néceffaire furtout au printems, II. .3 50-1 



4ÎX table ALPHABETIC^UE 

Doit être aidée , & comment, II. 377-8 
'Travail. V. Exercice. 

Trifiejfe. Ses e&ts ^ ■ I. 151. II. 97. ri'8 

Régime qu’elle demande ,, ■ IL 13 3-4 

d’Euftachi, . IL éj 

■ Tympan. IL 6 q-i 

Y • 

: "JT Âijfeaux font petits fuites de leur. 
V : petitelfe, 1.115 

Excrétoires y ce que produit leur éîafgifle- 
ment y • ' - ■ -1.174-5 

Excrétoires, ce qui les élargit y 1.17^ 
Excrétoires, ce que produit leur relFerre- 
ment y I. 175-^ 

. Lymphatiques., utilité de leur découverte, 

^ L4^-7 

f Lyrtiphatiques, où ils fe trouTent-en quatî- 

rité, - : , - . • -i.27-3-4 

V. Lymphatiques. 

. Excrétoires. V. Excrétions. 

Valvules, Leur neceffité » î. 185 

Leur ftrudure, leur fituation , leurs efitfe- 
"\rences , î. 184 

Des vûcs, , L 184.140 

: ;Semi-lunaireS4 il ; 1.194-5 

. -Çonniventés1.541 
Leur ftruûure , où elles fe trouvent, II. 

i8-<^ 

Ya^ELelmont. Auteur d’uu fyftême de Mede- 

■ cine, .I.lij.a^ 

En quoi il pêche, : - L 17 

. Utilité de quelques-unes de fes obfervatioiis, 

' ■ - L 57 

Végétation. Ses caufeSy L 77 

YeUh. Cequec’elty IL 85 
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" 4 U 

Ce qui l’entreiient, 

. ibid,^ 

Trop longue eft nuifîble, IL 

86 . ?Oj-4.' 

Aftbiblit les parties internes , 

IL 304 

Velouté des intefiïns. 

1. 330-t 

Capable de contraélion, 

L 3 31 

Son ufage, 

1. 3 31-^ 

Comment i! s’obftrue, 

L 531 

Tene porte. Utilité de la bien connoître , I.47 

Sa defeription, 

1. X33-4 

Caufe beaucoup de maladies chroniques > 


L 135 

Comment elle s’anaftomofe avec la vene 

cave, 

L 318 

Ÿ-enes. Ladrées. Utilité de leur découverte, 1.46^ 

- Ce que c’eft ; elles communiquent avec les 

arteres , 

, L 185-7 

Comment elles communiquent : 

avec les ar- 

teres, 

ibid. 

Ombilicale, 

î< 43 3: 

Tentre trop libre , eft un défaut 5 fes remèdes , 


, 173- 3 ï<S -7 

Vertus. Leur avantage, 

II. 11^-30 

Ventricules du cœur, 

I. i8i-i 

Gauche , plus fort, & pourquoi, 

L i8i-5 

V-efcicule du fiel. Ce que c’eft que 

fon velouté 

félon le Tradudeur, 

I.xlii 

Ce que c’eft que fon velouté, félon Monficur 

Winflovv, 

L xliij 

Sa fituation, 

, ' ,1. 3.11 

Comme la bile en fort, 

r ihid. 

S’emplit par l’abftinence, 

. Lîij 

V-efcicules pulmonaires, 

I. 1C9-10 

. Séminales, 

1-415 

V-eJJîe ; iâ ftrudure , 

L 378 

Ses glandes . 

I. 58 â 

V-cftihule, 

II. 63-4 

Terne IL 

Oo 
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Viandes. Bouillies, mal-faines, II. 17^ 

Corrompaes , pernicieufes , *11. 

■ Nuifibies aux vieillards, IL 347-8 

Vie. Ce quec’efl: , I. IvjiJ 

Ses caufes doiveutrêcre connues, I. ^7 
' Comment on peut la prolonger, I. 115 

Sa définition , !• 114. 

Eft dijFérer^te de la cônfervation du corps, 

N’eft point dans les plantes, 

Ses caufes, 

Ses caufes , fuivânt Hippocrate, 

Rendue à des chiens , 

Prolongée à des mourans , 

Mai connue des Anciens, 

Vieillejfe. D’od viennent fes infirmités, I. Ixiv. 
Sa calife, - I.lxv. iii 

Ses efi’ets, Lin 

Vieillards. Sont maigres , & pourquoi , I. 

- Doivent fuivre un régime exaél, IL 3-43-4 
Les acides & le froid leur font contraires, 

^ IL344-f 

■ Doivent ufer d’alimens légers, IL34f 

■ Doivent entretenir la tranfpiration ,11. 

■ 345-^ 

"' Doivent faire ufagede la faignée, II. 346-7 
Doivent faire ufage des fridions , 11-347' 


J.Doivent s’abftenir des viandes , IL 547-8 

■ ' Doivent éviter les purgatifs, II- 3 48 

Vin. N’eft pas une boilfon falulaîre, U- 

■ Eft un bon remède-, 11.196-7-^ 

Spiritueux, à qui il convient, IL 197 

. Quand il ne convient pas , II. 197-8 

Sa quantité nuit, IL 198 

Modérément pris , eft bon, iVtd, 

. Quel eft le meilleur, II. 198*9 


Lu; 

ihid^ 

1.116 
ibid, 

I. I12r 

I.ItJ 

1.117 


dés' M ATI ER es. 4 ff' 

Tterapé, eft le plus falutaire, II. 2.00 

De Hongrie J,bon , Il.ior 

De la Mofelle & du Rhin, avantageux, II. 

aoi-2, 

Voïages. Lent utilité ,■ II. 158-9 

Voiture. Exercice j IL 158 

Vomijfement. Sacaufe, IL 30 

Vreteres. Leur ufage , leurs accidens , I. J77-8 
Urine. Se fépare pronrptement-, 1.142-5 
Sa définition , 6c fes principes, 1. 5^1 

La proportion de fes principes varie, I. 5^1-5 
Contient des feis de différente nature, I. 

î«3-4 

D’où vient fa couleur, I. 5 65-70 

Des fcorbutiques , I. 366 

N’eft jamais acide , ibid. 

Renferme des fouifres, I. 367-8 

Renferme une Cubibnce mucilagineufe , 
1. 369 

Se corrompt aifément, ibid. 

Caufe de fon fediment, , L 370-1 

Ce qui augmente, ou diminue fon excrétion, 
.371-a 

Claire , fa caufe ; ce qu’elle prognoftique , 
R 374-5 

Son înfpeélion nécelTaire au Médecin , I. 

379 

Son infpeétion ne peut faire connoître toutes 


les maladies , ibid. 

Comme elle doit être, IL 231-5 

Ce qui en procure l’excretîon , II* 2.3 5 
Eft en certains tems une évacuation critique , 
11.244 

Utérus. Sa connoilfance exaéte, utile, & pour¬ 
quoi , 1.48 

Difpofition de fes vailTeaux, I. 394-5 
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Cette difpofition eft caufe qu’ils donîîent 
iffue au fang menftruel, ' ibid 

Vmdmges. . -j. 

Wi//«, Ses découvertes, I. 

"VVinJlovv. M. découvre les canaux hepatico- 
ciftiques, I. xxxix 



